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HALTE-LA, QUI VIVE !
Ce cri de la sentinelle m'arrêta soudain, un soir que, rentrant tard à la maison, je traversais le'camp militaire, où les soldats avaient récemment dressé leurs tentes. Je n'avais encore jamais été apostro​phé de la sorte ; et là, au sein de l'obscurité, je tres​saillis. Une seconue fois ces mots retentirent et .une sentinelle, baïonnette au canon, m'arrêta. Je lui dis :
—
Je rentre chez moi, et, selon mon habitude, je
prends un-raccourci à travers champs.
—: C'est bien, répondit le soldat; si l'on vous arrê​te de nouveau, dites le mot d'ordre : Ami, sans quoi vous ne passerez pas.
Vous est-il jamais arrivé d'être arrêté dans le chemin de la vie par le cri de la sentinelle : « Hal​le-là P » Quelqu'un me dira peut-être :
Eh bien oui, je me souviens de l'impression
qu'a produite  sur moi tel verset de la Bible, que
l'on m'a répété en maintes occasions.
Pourquoi n'avez-vous pas été attentifs à l'aver​
tissement qu'on vous a donnée lorsqu'on vous a dit :
« II n'y a qu'un  mot d'ordre, un seul chemin, un
seul Nom par lequel il nous faille être sauvés ? ».
Un autre répliquera : Non ! personne ne m'a ja​mais averti ni alarmé. — Ecoutez donc le message maintenant : « II n'y a point d'autre Nom sous le ciel, qui soit donné parmi les hommes, par lequel il nous faille être sauvés » (Actes IV, 12). Aucun au​tre nom que celui de Jésus. Hâtez-vous de venir à Lui ! Les jours s'enfuient, Christ va venir, le jour
lui. ■— 1.
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du jugement s'approche et vous n'êtes pas sauvé ! Il vous dit : « Tournez-vous vers moi et soyez sau​vés, vous, tous les bouts de la terre » (Es. XL V, 22.)
J'étais sur le point d'atteindre l'autre extrémité du camp lorsque ces mots résonnèrent de nouveau clairs et distincts dans l'air de la nuit : « Halte-là ! qui vive !» Pensez-vous que j'ai répondu: « Ne m'ar​rêtez donc pas, voyez, je suis un homme convena​blement vêtu, honnête et bon ! » Non, certes ! Et pourtant combien de gens se confient dans le vête​ment souillé de leur propre justice, dans leur soi-disant bonté, dans leurs bonnes œuvres ! Qu'il est insensé de suivre son propre chemin dans l'espoir que tout ira bien en fin de compte, au lieu de croire l'Ecriture Sainte qui nous dit : « II n'y a point d'au​tre nom sous le ciel, qui soit donné parmi les hom​mes, par lequel il nous faille être sauvés ».
A la sentinelle qui m'apostrophait je criai : « Ami ». — « C'est bien, passez! » — Que cela sera vrai quand le Sauveur, remontant aux cieux avec tous les rachntés qui L'auront rencontré dans les nuées, les introduira dans la maison de son Père î Là, dépouillés de nos corps d'humiliation, revêtus de corps glorieux semblables au sien, nous tous qui sommes « r.chctcs par son sang de toute tribu, et langue et peuple et na-tion », nous entourerons son trône à jamais. D'un commun accord nous don​nerons louange, honneur et gloire à l'Agneau im​molé, qui est le centre de toute la gloire éternelle des cieux.
Ami, serez-vous du nombre des bienheureux ? N'oublions jamais qus nul ne pourrait avoir part à
APPROPRIATION...
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la félicitédu ciel si le Seigneur Jésus n'avait subi sur la croix le jugement de Dieu que nous avions mérité'.
Centre de gloire et de magnificence, Agneau de Dieu, de splendeur couronné, Tout l'univers proclame ta puissance ; Ton peuple élu t'adore prosterné !
APPROPRIATION, OU « CHRIST EST-IL MORT POUR MOI ? »
« Comment puis-je savoir que le Seigneur Jésus, le Christ, est mort pour moi ? » Telle est la ques​tion troublante que se posait jour après jour un de mes jeunes amis. Il s'intéressait aux traités reli​gieux, lisait la Bible, connaissait le plan du salut, s'était instruit dans la vérité de façon si précise et intelligente, qu'il aurait discerné tout de suite une inexactitude dans un traité ou dans une explication des Saintes Ecritures. Cependant il ne jouissait pas encore du Seigneur, il ne trouvait pas en Lui la réponse à tous ses besoins. Sa grande et constante difficulté était toujours : « Comment puis-je savoir que Christ est mort pour moi P »
Le Seigneur daigna se servir d'une simple illus​tration pour mettre un terme à toutes ses inquiétu​des. Il était assis un jour à côté de moi, et nous par​lions ensemble du grand salut de Dieu. Il avait bien la certitude que le Seigneur Jésus est mort pour les pécheurs, mais ne savait comment s'approprier lé bénéfice de sa mort. Au mur de mon cabinet d'étude était suspendu un horaire des chemins de fer, au bas duquel figurait la mention : « Les enfants au-
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dessous de six ans ne payent pas ». Lui montrant cette ligne, je demandai : « Si vous étiez un enfant au-dessous de six ans, éprouveriez-vous quelque difficulté à vous en prévaloir, à vous l'approprier ? Ne serait-ce pas bien plutôt une impossibilité de ne pas le faire ? Pour cela, il vous faudrait prouver que vous avez plus de six ans ! Ce renseignement s'adresse à tout enfant de moins de six ans, q'uel qu'il soit, aussi péremptoirement que s'il était seul au monde. Votre nom, il est vrai, ne figure pas sur le tableau ; mais qu'importe ? si même il y figurait votre embarras ne serait qu'augmenté, puisque vous ne pourriez être certain d'être le seul enfant de ce nom ! mais l'horaire précise qu'il s'agit d'enfants quelconques, sans autre indication que celle de l'âge réglementaire. Il vous est loisible de ne pas prendre place dans le train ; mais vous ne pouvez prétexter que la gratuité du transport n'est pas pour vous. Appliquons maintenant à vous-même cette comparaison. Je lis dans le premier chapitre de la première Epître à Timothée : « Cette parole est certaine et digne de toute acceptation, que le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver les pécheurs ». Etes-vous un pécheur ?
—
Oh ! oui, certes !
—
Eh  bien ! si dans votre cœur et dans votre
conscience vous savez que  vous  êtes un pécheur
perdu, Christ est venu vous sauver ; cela est aussi
sûr que  si  vous étiez le seul  pécheur qui tût au
monde ! Avant de pouvoir dire que le message de la
grâce ne s'adresse pas à vous personnellement, il
vous faudrait prouver que vous n'êtes  pas  un pé-
UNE   CHOSE,   UNE   SEULE.
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cheur ! Donc l'évangile s'applique à votre cas : vous n'avez qu'à le croire et à vous en réjouir !
La vérité simple et sublime de l'amour rédemp​teur jaillit comme un rayon de soleil sur l'esprit de l'enfant ; il s'agenouilla près de moi et rendit grâ​ces à Dieu de ce qu'il savait enfin ce que, depuis si longtemps, il désirait savoir : que Jésus Christ était mort pour lui.
Ce fut une conversion franche, positive, évidente.
Sais-tu, dit-il quelques jours après, à l'un de
ses amis.sais-tu que tous les démons de l'enfer ne
pourraient plus ébranler ma foi !

Vraiment, comment donc ? répliqua son ami,
étonné de l'assurance de celui qui avait tant souf​
fert de doutés et de craintes.

Parce que. mafoi se fonde sur la Parole de
Dieu.
Fondement béni que celui qui repose, non pas sur les sentiments, la raison, l'imagination, la prér somption, mais uniquement sur la Parole de Dieu. Cela suffit. Christ est mort pour nos péchés, selon les Ecritures. '
* *
L'enfant dont j'aime à raconter l'histoire était en parfaite santé lorsque je la rédigeai ; et avant qu'elle ne fût à l'impression, il était recueilli auprès de son Sauveur, après deux jours seulement de maladie.

sas

UNE CHOSE, UNE SEULE
Jean IX, 25 ; Luc X, 42 ; Philippiens III, 14. «Je sais une chose, c'est que j'étais aveugle et que maintenant je vois », dit l'homme que Jésus guérit
G
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miracu'euscment au chapitre IX de l'Evangile de Jean. Aveugle dès sa naissance, il avait rencontré le-divin médecin, l'Envoyé de Dieu pour « publier aux aveugles le recouvrement de la vue ». Jésus, crachant en terre, avait fait de la boue de son cra​chat, et l'avait mise comme un onguent sur ses pauvres yeux. « Va, avait-il dit, et lave-toi au ré​servoir de Siloé ». L'obéissance de la simple foi avait conduit l'aveugle, qui, s'étant lavé, était re​venu voyant.
Maintenant la haine des Juifs, et particulièrement celle des Pharisiens, tentait de voiler, dans le cœur de l'aveugle guéri, la connaissance de Celui qui l'avait délivré. « Cet homme est un pécheur », di​sent-ils. Mais l'œuvre de Dieu était commencée en lui, non pas seulement pour l'égayer par la vision toute nouvelle du monde extérieur, jusque-là ténè​bres pour lui ; bien davantage, pour l'amener à ren​contrer le Fils de Dieu, à croire en Lui, à Lui ren​dre hommage.
« S'il est un pécheur, je ne sais, répond-il ; je sais une chose (une seule), c'est que j'étais aveugle et que maintenant je vois ». Il n'est pas de confes​sion plus simple, il n'est pas non plus de témoigna​ge plus net rendu à la grâce. Il rappelle son miséra​ble état précédent et il présente ce fait nouveau, indéniable : sa guérison. Que dire de celui qui a opéré un tel miracle ? « S'il n'était pas Dieu, décla-re-t-il ensuite, il ne pourrait rien faire ». On le chasse hors de la synagogue. Il s'y trouve en la compagnie de Celui qu'on a chassé avant lui. Jésus se révèle à son cœur qu'il éclaire de sa divine lu-
UNE   CHOSE,   UNE   SEULE.
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mière, comme II lui avait ouvert les yeux ; et II re​çoit l'hommage de son adoration.
Lecteur, savcz-vous une chose, la seule qu'il im​porte de savoir ? Pouvez-vous dire avec l'aveugle-né : J'étais aveugle, maintenant je vois ? j'étais pé​cheur, et je suis sauvé ?
J'errais perdu dans les sentiers du doute, Le vide au cœur et la mort devant moi, Lorsque lu vins resplendir sur ma route...
Pour l'aveugle, la guérison dépendait de l'obéis​sance à la parole de Jésus : « Va et te lave ». A notre salut, une seule condition est posée quant à nous-mêmes : l'obéissance de la foi, la confiance en la Parole de Dieu qui déclare : « le Christ Jésus est venu dans ce monde pour sauver les pécheurs ».
Jésus est venu de Dieu. Son crachat parlait de l'efficace de la Vie en Lui. La boue faite de son cra​chat, n'est-ce pas, dans l'abaissement et l'humilia-iion de son humanité, Dieu manifesté en chair, Dieu dans un Homme ? L'onguent sur les yeux, n'est-ce pas ce mystère insondable, obstacle pour ce qui- n'est pas la foi ? — Mais l'aveugle va, se lave et voit ; le pécheur s'incline sous les déclarations di​vines, croit en la Parole de Dieu, et par la foi en l'œuvre de Christ reçoit le salut éternel. La lumière d'en haut emplit son être moral. Désormais il sait une chose : c'est qu'il était aveugle, et que mainte​nant il voit.
*
« Marthe, Marthe, tu es en souci et tu te tourmen​tes de beaucoup de choses, niais il n'est besoin que d'une seule ». C'est Pa'l'ectueuse répréhension du
8
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Maître, du bon berger°qui par deux fois appelle sa brebis par son nom, attirant toute son attention sur ce que Lui, le Seigneur, pense de Marie, assise à ses pieds, écoutant^sa parole.
Marthe, ton service empressé te distrait de ce qui seul est nécessaire, te prive de cette seule chose dont il soit besoin ! Marthe, ton activité semble bien m'avoir pour objet, mais prends garde qu'elle ne ramène tout à elle-même, c'est à dire à toi !
Marthe a reçu Jésus dans sa maison, hôte béni qui dès lors honorera souvent ce foyer de sa divine présence. Elle s'empresse ; elle se tourmente. Peut-on trop bien recevoir le^Messie ? Mais à son servi​ce qui l'absorbe sans mesure, elle voudrait que s'u​nisse Marie sa sœur. Comment le Maître ne se sou-cie-t-il pas de ce que celle-ci la laisse toute seule à servir ? Ah ! qu'elle est loin de ses pensées et de son cœur ! Marie boit aux fleuves d'eaux vives ; Lui en ce même moment, boit du torrent dans le che​min : Marthe n'a de souci que pour sa propre pei​ne ; Marie a choisi la bonne part, elle ne lui sera pas ôtée.
Amis chrétiens, ne sommes-nous pas souvent en souci, nous tourmentant pour beaucoup de choses? Notre activité a-t e!!e vraiment Christ pour objet? Ou bien ne sommes-nous occupés que de nos œu​vres, de noire service, de noire tâche ? La vie du cœur est dans sa Parole. La seule chose dont il soit besoin, c'est ce que Jésus nous'donne par cette Pa​role, et non ce que nous pourrions lui donner. La bonne part, la part qui ne peut [nous être ravie, c'est d'écouter.
UNE   CHOSE,   UNE   SEULE.
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Etre à tes pieds, comme Marie, Laissant les heures s'écouler Dans un silence qui s'oublie, Jésus, pour te laisser parler...
+
¥      ¥
« Je fais une chose (une seule) », dit l'apôtre que Christ a saisi. « Oubliant les choses qui sont derriè​re, et tendant avec effort vers celles qui sont devant je cours droit au but pour le prix de l'appel céleste de Dieu dans le Christ Jésus ». Autrefois plusieurs choses étaient» un gain » pour lui. Il avait scrupu​leusement recherché la' justice qui est par la loi, étant sans reproche. Mais quand la gloire de Celui qu'il persécutait, en un zèle aveugle, l'avait terrassé sur le chemin de Damas, il les avait regardées, ces choses-là, à cause du Christ, comme une perte. Et, marchant fidèlement dans le sentier du Seigneur, il regardait, depuis, « toutes choses comme étant une perte, à cause de l'excellence de la connaissan​ce du Christ Jésus ». Plus rien ici-bas n'attirait son cœur, mais il voulait gagner Christ, but glorieux de sa vie de foi. Derrière lui, ces choses qu'il avait recherchées jadis, qu'il oublie et méprise mainte​nant ; devant lui, ce but vers lequel il court, saisi tout entier par la Personne de son Seigneur. Il n'y
a pas d'autre mobile à sa vie : « je fais une chose ».
*
*      ¥
Ainsi, sachant une chose, savoir que nous étions aveugles et que maintenant nous voyons, — ayant compris qu'il n'est besoin que d'une seule chose, écouter la Parole du Maître, — faisons désormais une chose, une seule : oublions ce qui est derrière
10
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et tendons avec eflort vers ce qui est devant, cou​rons droit au but pour le prix de l'appel céleste de Dieu dans le Christ Jésus.
—-—^**

CONVERSATION EN CHEMIN DE FER
Les voyages en chemin de fer fournissent souvent
l'occasion de lier conversation avec des inconnus. Je
me trouvais un jour en wagon avec deux voyageurs
de commerce qui ne tardèrent pas à m'adresser la
parole. Je constatai que c'étaient des hommes intelli​
gents et instruits. Pour moi, j'éprouvais un vif dé​
sir de connaître leurs pensées quant au sujet le plus       '\
important de tous, le salut de l'âme. Je demandai         *
donc à l'un d'eux :
I
Par quel moyen estimez-vous qu'un homme         *
puisse être sauvé ?
Sans doute, celui qui garde les dix comman​
dements a quelque chance ; et je crois que c'est là
le chemin du salut.
C'est ce que je croyais aussi, ajouta son ami,
avec un profond sérieux; mais un sermon du Pasteur
S. de Leeds, que j'ai entendu  dernièrement, m'a
convaincu qu'il suffît d'en observer les six derniers.

Je repris : « Peu importe qu'il s'agisse de dix commandements ou seulement de six, mais qui pourrait être sauvé s'il en fallait garder un seulp Adam, heureux dans son état d'innocence, a failli au seul ordre qu'il avait reçu ; qu'en sera-t-il de nous, hommes pécheurs, entourés de tentations sans nombre, si notre salut éternel dépend de notre parfaite obéissance, ne fût-ce qu'à un seul comman​dement ? Non, mes amis, la rédemption par le sang
CONVERSATION   EN   CHEMIN   DE  FER.
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de Christ est tout autre chose qu'un salut qui s'ob​tiendrait par nos efforts pour garder les commande​ments. Il faut que nous ayons d'abord la rédemp​tion par le sang de Christ, le pardon de nos péchés : l'obéissance s'en suivra. Le salut ne s'obtient pas-par l'obéissance, il la précède. Quand on est installé dans un wagon, l'on ne cherche pas à y entrer ; ce serait un non-sens. Il est tout aussi impossible de recevoir le don du salut par le Seigneur Jésus Christ, et d'être cependant obligé de garder la loi pour l'obtenir.
— Ce point de vue est tout nouveau pour moij me dit l'un des voyageurs.
Ami lecteur, je ne sais quels sont vos sentiments religieux, mais ils ne diffèrent peut-être pas de ceux de mes compagnons de route. Neuf personnes sur dix, à qui je poserais cette question, auraient la même pensée vague que, pour arriver au salut, il nous faut faire quelque chose pour Dieu, que st nous l'accomplissons dignement nous serons sauvés. Mais si j'en entendais ne fût-ce qu'une sur dix, donner la gloire au Seigneur et dire : « Ah ! je suis ■sauvée par ce que Christ a fait pour moi »... que je m'en réjouirais ! N'est-il pas misérable d'être tour​menté par le doute d'année en année, au lieu de croire simplement ? Ce sont surtout ceux qui s'ap​pliquent le mieux à observer les commandements, qui ressentent le plus douloureusement les morsu​res de la conscience et le fardeau du péché. Qui sau​rait dépeindre l'angoiise de ceux qui croient trou​ver le salut en gardant la loi ? Oh ! quel fardeau que celui du péehé !
12
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Cher lecteur, la loi ne peut vous apporter aucun soulagement. Elle ne peut que vous maudire. Car « tous ceux qui sont sur le principe des œuvres de loi sont sous malédiction ; car il est écrit : Maudit est quiconque ne persévère pas dans toutes les cho​ses qui sont écrites dans le livre de la loi pour les faire » (Galates, III 10). Vous savez très bien qu'il vous est impossible de persévérer en elles. Vous avez essayé à maintes reprises, mais toujours en vain. Vous ne pouvez pas même être tel que vous voudriez, bien moins encore, tel que l'exige la sain​te loi de Dieu. Peut-être espérez-vous encore deve​nir meilleur ? cet espoir, vous l'avez caressé long​temps, mais vous devenez plutôt plus mauvais. Quelques-uns de ceux qui ont voulu faire leur salut par des œuvres, ont constaté leur impuissance ; ils ont sombré dans le désespoir, se sont plongés dans le mal et sont morts dans l'incrédulité. La plupart des incrédules le sont devenus par une fausse reli​gion. Là où l'on prêche le salut par les œuvres, l'in​crédulité augmente. N'est-il pas profondément triste que, même dans nos pays chrétiens, si peu de gens-connaissent la différence qu'il y a entre l'évangife qui sauve et la loi qui maudit ?
Vous direz peut-être : « Pourquoi la loi a-t-elle été donnée, puisque personne ne peut la garder ? »-Elle a été donnée à cause de la transgression afin que le péché soit rendu manifeste, « que toute bou​che soit fermée » et que « tout le monde soit coupa​ble devant Dieu » (voir Romains III et Galates III).. Mais l'évangile nous révèle Christ, envoyé du ciel sur la terre. Dieu ayant « renfermé toutes choses.
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13
sous le péché », introduit Christ et nous le présente comme la. justice de Dieu. Le Seigneur Jésus Christ, le saint Fils de Dieu, est devenu le substitut des pécheurs ; maintenant ils n'ont pas à faire des œu​vres afin d'obtenir la vie : il a fallu que Lui meure afin que nous vivions ; II « est mort pour nos pé​chés selon les Ecritures » et Dieu l'a ressuscité d'entre les morts, Dieu rendant par là témoignage à la perfection de son sacriiiee pour nos péchés. Notez bien qu'il ne s'agit pas d'opinions humaines ; il est question de la justice même de Dieu ; sa Paro​le en parle ainsi : (Romains III, 21-28) « étant justi​fiés gratuitement par sa grâce, par la rédemption qui est dans le christ Jésus, lequel Dieu a présenté comme propitiatoire par la foi en son sang, afin de
montrer sa justice
  et cmi sorte qu'il soit juste et
justifiant celui qui est de la foi de Jésus ».
Comment se fait-il qu'ayant en mains sa merveil​leuse Parole, les hommes ne veuillent pas croire Dieu, cette Parole que le Sainl-Esprit, par la pré​dication des apôtres et par le moyen de toutes les Epîtres inspirées, nous communique, savoir que les-croyants sont sauvés par pure grâce, par le Christ Jésus, et non pas par leurs œuvres ?
Dans ce voyage j'ai consiaic uue fois de plus la vérité de ces paroles de 1 Corinthiens 20 : « Dieu n'a-t-il pas l'ai* de la sagesse du monde une folie ? »
Ces deux voyageurs de commerce, hommes sen​sés et intelligents, ignoraient, tout autant qu'un juif ou un mahométan, le plan selon lequel'Dieu sauve les pécheurs. L'idée d'acquérir le salut par l'obser​vation de la loi est celle de tout homme inconvertfr
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qu'il soit instruit ou ignorant. C'est la doctrine que professent des millions de catholiques, grecs ou romains. Le même principe se retrouve dans tou​tes les formes du paganisme : il faut faire quelque chose pour satisfaire le dieu ou les dieux que l'on s'est choisis. On est frappé'parfois de voir tant de monde passer au catholicisme ; il est plus étonnant de voir ceux qui veulent se sauver par leurs œu​vres, ne pas se faire tous catholiques. Cela arrivera plus tard, ou pis encore. (Voyez 2 Thessaloniciens II, 11, 12). Quoi qu'il en soit, malgré tous les efforts du monde et de l'enfer pour éteindre la lumière de l'évangile, il est toujours la puissance de Dieu en salut à quiconque croil.
Si vous ne vous souciez pas du salut de votre âme immortelle, cher lecteur, mettez ce journal de côté, dites franchement que vous préférez le péché et l'enfer. Si, au contraire, vous êtes inquiet quant à votre salut, si vous le désirez depuis longtemps, qu'est-ce donc qui vous retient? Deux choses : vous ne croyez ni le témoignage de Dieu à votre égard, ni celui qu'il rend de son Fils. Vous ne croyez pas que vous êtes absolument perdu, ruiné par le péché, sans quoi vous verriez tout de suite l'inutilité, la folie des eflbila que vous faites pour vous améliorer. Ce qui n'est gâté qu'en- partie peut se réparer, mais le péché n'a pas seulement fait du mal à l'homme, il l'a ruiné complètement. Quant au second point, Dieu a accepté la rançon immense que Christ- a payée, Dieu l'a ressuscité d'entre les morts,Dieu déclare que tous ceux qui croient en Lui sont justifiés de tout. Pesez cette parole : « Si la
QUELQUES   EXEMPLES.
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justice est par la loi, Christ est donc mort pour rien » (Calâtes H, 21). Si quelqu'un pouvait par son obéissance à la loi parvenir à la justification, il prouverait que Christ est mort en vain, qu'il n'est pas irrémédiablement perdu, qu'il n'a pas besoin de Christ, le don de Dieu. Il est certain que sans jus​tice nul ne peut entrer au ciel ; vous n'en possédez point par vous-même. Si vous n'acceptez pas la jus​tice de Dieu comme un libre don, c'est-à-dire si vous ne recevez pas Christ, qui donc, ou dans le ciel ou sur la terre, pourrait vous sauver? Oh ! quel amour merveilleux Dieu a manifesté lorsque « Celui qui n'a pas connu le péché, il l'a fait péché pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu en lui » (2 Corinthiens V, 21) !
QUELQUES EXEMPLES
Rappelons-nous qu'il suffit, avec la grâce de Dieu, d'un seul mot pour réveiller le pécheur le plus en​durci, l'âme la plus froide et la plus indifférente. L'histoire nous raconte plusieurs conversions éton​nantes, dues à l'influence d'une parole prononcée à propos, ou même fortuitement.
Une femme légère et mondaine rentre du bal à quatre heures du matin, et trouve sa servante qui l'attendait. « Que lisez-vous donc?» lui dit-elle ; et jetant un regard distrait sur la page ouverte elle lit le mot élernilé qui la frappe au cœur, et chasse loin d'elle tout sommeil ; sa conversion date sans doute de ce moment-là, bien qu'il fallût longtemps encore avant que sa vie se manifestât d'une manière sen​sible.
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Un moqueur entre un jour dans une église, comp​tant bien trouver quelque occasion de rire du pré​dicateur et du sermon ; il n'entend que ces paroles : « Insensé, cette nuit même ton unie te sera rede​mandée » ; et il est rendu sérieux...
On se rappelle encore cet incrédule, qui voulant aller chercher sa femme à l'église, pour être sûr de ne rien entendre se bouche les oreilles avec les doigts ; mais obligé de faire un mouvement qui dé​range sa position, il entend ces seules paroles : « Que celui qui a des oreilles pour ouïr, écoute ». Il regimbe, résiste, il rentre chez lui maudissant sa mésaventure et la mouche incommode qui l'a forcé d'entendre ; mais il a beau maudire, ses souvenirs l'obsèdent, il est hanté par la parole, et bientôt son âme se rend captive et prisonnière à Celui qui n'a voulu que la sauver du mal ; il confesse alors sa foi, et devient une lumière de l'Eglise.
J'ai connu moi-même une jeune personne qui allait chercher, un jour de dimanche, dans la Seine la réponse à tous ses doutes, et la guérison de tou​tes ses douleurs... Passant précipitamment devant une église, elle croit bien faire que d'y entrer en​core une fois, un moment, et ces paroles : « Vous «tes sauvés, » rendent à la malheureuse l'espérance «ans laquelle elle ne pouvait plus vivre.
Quelle richesse dans la variété des moyens que Dieu emploie pour toucher un cœur ! Mais qu'on y prenne garde : il parle une fois, deux fois... ; II ■est patient, il veut faire grâce. Il n'en est pas moins vrai que chaque appel nouveau de sa part accroît votre responsabilité, à vous qui ne voulez pas écou-
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ter. On ne se moque pas de Lui. Encore une fois II vous fournit l'occasion favorable, II ne parle pas de plus tard. « Maintenant est le jour favorable ». Le laisserez-vous passer sans venir à Lui ?
CHERCHÉ ET SAUVÉ
Comme l'on m'avait dit qu'un jeune homme de mon voisinage se mourait de consomption, je m'em​pressai d'aller le voir. En entrant dans sa chambre, je le trouvai assis'près d'une table, un oreiller était posé dessus et il reposait sa tête sur ses bras repliés pensant que sa respiration serait ainsi plus facile.
Il leva la tête à mon approche. Sa maladie avait fait des ravages dans cette figure autrefois belle et intelligente. Une expression indicible dans les yeux arrêta mon attention. J'avais devant moi un carac​tère hardi et volontaire.
Je lui parlai quelque peu brusquement : « Vous me paraissez bien malade, mon garçon, il y a sans doute peu d'espoir pour vous de guérir ». La ré​ponse fut : « Vous dites votre façon de penser, vous au moins ». Je m'arrêtai un instant, puis j'ajoutai : « Savez-vous, au cas où vous viendriez à mourir, où vous iriez ? Il répondit immédiatement : « Au ciel, je suppose ».
Et comme je lui demandais sur quoi il fondait sa confiance, il me répondit : «Je n'ai jamais fait de tort à personne. J'ai toujours fait ce qui était juste envers les hommes.  Tout  le monde peut vous ie dire ».
Ses yeux s'animaient tandis qu'il parlait; et il semblait me défier, à mesure qu'il affermissait sa confiance en sa sécurité.
18
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Je me tus, puis après un court instant, je le pous​sai à me donner d'autres raisons de sa confiance. Il me les donna assez complètement. Mais elles pou​vaient se résumer dans le fait qu'il n'avait jamais fait de tort à personne, ni menti, ni volé, et qu'il ne savait vraiment pas pourquoi il aurait peur.
J'examinai ses traits; ils montraient une décision inflexible. Je me levai, comme pour le quitter, et lui dis : « Mon pauvre garçon, je suis bien fâché pour vous, quoiqu'il y ait un réconfort indicible dans l'évangile, une joie bienheureuse pour ceux qui vous ressemblent ».
Mécontent, il demanda : « Que voulez-vous dire ?» Je répliquai : « Le Seigneur Jésus Christ est venu dans le nïonde, pour sauver les pécheurs. Il n'est pas venu pour appeler des jusles à la repen-tance, mais des pécheurs ; et de votre propre aveu, vous n'en'êtes pas un. Vous cherchez à vous tenir devant Dieu sur le pied de votre propre justice, et elle vous fera défaut complètement. Si vous étiez honnête et sincère, vous admettriez que votre con​science vous accuse ; et que pour étouffer ses cris, vous cherchez à vous édifier une réputation de jus​tice ; qui loin de vous être en aide, vous écarte de la bénédiction promise par l'évangile. Comme pé​cheur, vous pouvez implorer la grâce de Dieu, par Jésus. Comme celui qui n'a rien à craindre, que feriez-vous d'un Sauveur ! Mon pauvre garçon, ne vous aveuglez pas sur vos besoins, vous ne pouvez tromper Dieu. Soyez droit et sincère, déchargez votre cœur de son fardeau. Cherchez à dire le pire <le ce que vous savez de vous-même, mettez cela de-
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vant Lui, et alors, plaidez, rappelant à Dieu que que c'est pour des êtres tels que vous, pour des pé​cheurs que Jésus Christ est mort ».
Comme je parlais, son visage s'éclairait. Il avait évidemment compris ce que je voulais dire. Il éten​dit samain amaigrie par la maladie et s'écria avec une certaine énergie : « J'ai été un fou ! Vous avez fait pénétrer la lumière dans mon cœur et ma cons​cience ; laissez-moi seul maintenant,, et surtout, revenez bientôt, je vous le demande instamment ».
Je le laissai, plein de confiance et d'espoir. Je sen​tais qu'il avait besoin de prière et de sympathie, mais bientôt ce fut l'action de grâce et la louange. La lumière de la connaissance de la gloire de Dieu lui fut révélée en Jésus Christ. Sa conscience fut purifiée par la foi en l'efficace du sang répandu sur la croix, ce sang qui purifie de tout péché. Il se vit un pauvre pécheur. Dieu lui donna de voir que Jésus mourut sur la croix pour lui. Pauvre garçon ! Le peu de temps qu'il lui fut accordé de vivre fut véritablement béni. Il parlait avec délices de son Sauveur, de l'immense besoin qu'il en avait et de la grâce qui l'avait cherché et sauvé.
Il était heureux et il s'endormit en Christ dans-une pleine et parfaite paix.
LA PUISSANCE D'UN LIVRE
Un navire américain naviguait dans l'Océan Pa​cifique lorsque tout à coup il toucha un écueil. Le choc fut si violent qu'un naufrage presque immé​diat en devait être la conséquence.
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L'équipage se jeta dans les embarcations, espé​rant atteindre quelqu'île, ou apercevoir la voile d'un navire ami qui les prendrait à bord. Mais ni terre, ni "voile, ne leur apparurent durant quatorze jours, et ils commençaient à désespérer, lorsqu'au matin du quinzième, ils s'aperçurent qu'ils appro​chaient d'une île inconnue d'eux.
Les insulaires avaient aperçu les canots et des​cendaient en foule sur la plage. Les marins ne sa​vaient s'il fallait se réjouir ou craindre : s'ils avaient affaire à des païens, un sort plus terrible que celui d'être engloutis par les flots les menaçait.
Les naufragés virent bientôt un des indigènes qui s'avançait rapidement vers eux, tenant à la main un livre qu'il levait en l'air, criant : « Missionnai​re ! Missionnaire ! » Quelle parole rassurante ! Le Saint Livre était connu. Il n'y avait donc rien à craindre.
Les marins répondirent aux natifs en appelant du secours et aussitôt les insulaires s'élancèrent au de​vant d'eux et les aidèrent à passer le récif, puis ils leur donnèrent une nourriture abondante et les soi​gnèrent avec tendresse.
Mais quel était ce livre que l'insulaire avait levé on l'air comme signe de jj^i.* ? C'était le Livre des Livres, la Bible ; le livre que Dieu a donné aux hommes pour leur apprendre à Le connaître. Ce li​vre avait transformé les sauvages grossiers, rudes, incultes et cruels, en des chrétiens pleins de dou​ceur et de bonté.
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LA CONVERSION DU DOCTEUR
C'est le printemps ! Dans le jardin du grand hôpi​tal les piseaux pépient et s'entre-répondent, les pe​tites créatures de Dieu sont en joie ; les bosquets et U.% «jaKt.<y:<:«î&., ù;çéj^acl\ablemejii s.aùgoi.s.., sont en fleurs ; tout est vie et lumière de la part de la natu​re, tout est en ordre de la part de l'homme. Le-vas​te bâtiment presque neuf est accueillant au possi​ble ; l'architecture en est belle, Fescalier monumen​tal semble conduire au banquet de la vie. Entrons ; tout est propre, tout reluit, le personnel qui circule dans les grands couloirs est avenant, on voit qu'un règlement strict est ponctuellement observé.
Mais voici les chambres. Poussons ces portes si bien numérotées. Que de misères, que de souffran​ces, que de larmes ! Les conséquences les plus va​riées du péché sont là. Tout est blanc, et les soins les plus dévoués sont donnés, mais la douleur et la ruine du corps sont manifestes, en attendant que, peut-être, s'exécute sans retard la sentence pronon​cée sur l'homme en Genèse III : « Tu es poussière et tu retourneras à la poussière ». Combien de ces malades ne reverront pas leur « chez eux » ! Combien de ces corps seront emportés bientôt comme quel​que chose dont il faut se séparer au plus vite, car « Dieu a parlé » !
Dans une de ces chambres est une jeune fille, Jeanne, qui a de bons sentiments humains, mais qui ne connaît pas encore le Médecin des âmes, — Jésus. Dans la chambre voisine se trouve, enlre au​tres, sa petite amie, une fillette de dix ans. Ruth a
LUI.  -   2.
22
LE   SALUT   DE-DIEU.
été élevée par une mère chrétienne, sans grande connaissance peut-être, mais qui a appris à son en​fant que la créature humaine ne peut paraître dans son état naturel devant Dieu. « II est réservé aux hommes de mourir une-fois, et après cela le juge​ment » (Hébreux IX, 27). Il lui faut un substitut, un Sauveur, qui se présente avec ce que la justice de Dieu réclame : une propitiation pour le péché. Jé​sus est ce Sauveur, et « le sang de Jésus Christ son Fils nous purifie de tout péché » (1 Jean I, 7). La petite Ruth sait et croit ces choses dans son jeune cœur. Elle possède cette foi dont parle Jésus (Mat​thieu XVIII) : « Si vous ne vous convertissez: et ne devenez comme les petits enfants, vous n'en​trerez point dans le royaume des cieux ».
Jeanne et Ruth étaient les objets des soins parti​culiers de la bonne sœur Marie, chrétienne vivante,, et d'un jeune interne, docteur d'avenir qui aimait ses malades et non pas seulement sa science, mais-qui avait été élevé dans l'incrédulité la plus abso​lue, dans la négation de Dieu, en dehors môme des formes extérieures d'une religion quelconque. Il se plaisait souvent à railler agréablement la foi de sœur Marie.
Un soir, une femme entre en coup de vent dans l'hôpital. C'est une mère. Elle porte sur son sein un enfant qui râle. « Sauvez, sauvez mon enfant ! »• crie-t-elle à l'interne et aux sœurs accourues. Le docteur et l'un de ses collègues se penchent, aus​cultent, examinent... Hélas, la sentence de la scien​ce humaine impuissante est : « Trop tard ! » La diphtérie fait son œuvre, il semble inutile de tenter
LA   CONVERSION   DU   DOCTEUR.
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une intervention chirurgicale. Devant le désespoir de cette mère qui ne peut se résigner à rendre à Dieu le trésor prêté, le cœur du jeune médecin est profondément remué. « Installez-le, dit-il, dans ma propre chambre, je veux veiller moi-même sur lui, et si un instant favorable se présente, j'agirai ». Et le voilà qui, penché sur l'enfant, scrute les progrès du mal, mais sans songer à invoquer Celui qu'il ne connaît pas et qui pourtant tient le soufflé dans sa main... Il entrevoit une lueur d'espoir, il tente l'o​pération, elle réussit, et au matin le bruit se répand dans l'hôpital : « l'enfant est sauvé ! »
Mais quelques heures après, le docteur est atteint lui-même par le terrible mal, qui bientôt le terras​se. Ses collègues disent un soir : « II est perdu, il ne passera pas la nuit ». Son dévouement l'aura tué ! Perdu ! Ils ne savent pas si bien dire. Oui, perdu, celui qui s'en va avec ses péchés, sans Sauveur, au devant d'une justice aussi certaine qu'inexorable... « Après la mort suit le jugement », le jugement du pécheur (Apocalypse XX, 12-15).
Perdu ! Elle se redit le mot terrible, la petite Ruth que les allées et venues ont réveillée, et qui, accourue dans la chambre de sa grande amie Jean​ne, y a appris le verdict de la science. Tout son être tremble. Ce bon docteur, si bienveillant, si dévoué, pourrait s'en aller à jamais ! Et, elle le sait, il ne connaît pas Jésus !
« Jeanne, Jeanne, mais il ne peul pas mourir, il ne faut pas qu'il meure, il n'aime pas Dieu ! Prions, prions ensemble ! » Et, sans attendre sa compagne qui n'a pas sa foi, la voilà à genoux, dans sa grande
24'
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chemise d'hôpital. « Seigneur ! Seigneur ! tu sais que notre cher docteur est malade, il est si bon pour nous ! Mais tu sais, il ne t'aime pas. Ne le fais pas mourir ! Seigneur, guéris-le ! Amen ».
Sœur Marie est entrée. Elle n'a pas un mot à ajouter à la naïve et merveilleuse prière, mais elle s'est agenouillée à côté de l'enfant...
La nuit se déroule. Un collègue de l'agonisant va et vient auprès de son lit, inexprimablement trou​blé. Par moment il se penche vers lui, et chaque fois il en est plus triste... Mais qu'est-ce donc ? O miracle, la respiration paraît se rétablir. Il suit avec une émotion intense l'amélioration qui persiste. Et voici que de nouveau, au matin, une bonne nou​velle court les salles : « le docteur est sauvé, le doc​teur est sauvé ! » Oui, un vrai miracle.
Sitôt que le malade peut la comprendre, sœur Marie lui raconte l'intervention de la petite croyan​te devant le trône de la grâce divine, et lui parle de l'amour de ce Dieu qui écoute la prière et qui don​ne encore du temps au pécheur pour revenir à Lui. Le cœur sceptique et léger se fond. Bientôt, dès qu'il le peut, le docteur serre sur son cœur, en pleu​rant, la chère petite à laquelle, il n'en peut douter, il doit la vie.
Puis un jour sœur Marie le trouve de nouveau en larmes : « Quoi donc, docteur, vous pleurez ? — Oh, sœur Marie, ce n'est plus mon corps, c'est mon âme qui est malade. Venez, venez ce soir avec vo​tre Bible, et lisez-moi ce que Dieu vous mettra au cœur. Je comprends mon péché ».
L'œuvre va se poursuivre. Toutes les fois qu'ils
UN   MIROIR.
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le peuvent, les quatre personnages de ce récit au​thentique lisent ensemble la Parole de vie, et un jour le docteur, guéri d'âme et de corps, ayant eu à faire au grand Médecin qui sauve l'un et l'autre, renie devant tous son impiété (Tite II, 12). Encore bien ignorant à l'égard des pensées de Dieu, mais le cœur sincère, il confesse le Seigneur Jésus com​me son Sauveur.
Par quels chemins mystérieux la grâce de Dieu ne passe-t-elle pas, souvent, pour atteindre un cœur rebelle, le briser, puis l'amener captif au pied de la. croix où lui est révélé Jésus, le Sauveur ! Lecteur, vos circonstances ne sont et ne seront jamais celles du docteur, les chemins sont divers, mais votre état de péché est le même devant Dieu, votre besoin d'un Sauveur égale le sien. Petite Ruth, sœur Ma​rie, le savant docteur, tous avaient besoin du même1 salut, et ils ont tous les trois trouve Jésus, l'Ami du pécheur, Celui qui attend aujourd'hui pour faire grâce. « Venez à moi, dit-Il, vous tous qui vous fa​tiguez et qui êtes chargés, et moi je vous donnerai, du repos » (Matthieu XI, 28). Le repousseriez-▼ous.? C'est Lui qui, demain peut-être, serait pour vous le Juge inexorable, devant lequel il n'y a plus de pardon. « Aujourd'hui, si vous entendez sa voix n'endurcissez pas vos cœurs ».
UN MIROIR
II est des gens qui, lisant la Bible pour la premiè​re fois,  sont surpris,   même  déçus.   Ils  pensaient
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trouver un livre d'exhortations pieuses, un recueil de nobles et beaux exemples propres à enthousias​mer l'âme et à lui donner le goût du bien, quelque chose comme ces livres de morale courante que l'on donne à lire aux enfants. Or, ce qu'ils trouvent, dès les premières pages de l'Ancien Testament, c'est une histoire d'une âpre vérité, l'histoire d'hommes qui à toutes les époques ont montré les mêmes ten​dances, les mêmes convoitises, les mêmes passions, les mêmes laideurs morales, celles que nous montre aujourd'hui encore notre société dite civilisée. Ils passent au Nouveau Testament, c'est pour y voir, dans les évangiles, la masse des créatures humaines se dresser contre l'Homme parfait. Ils lisent les épî-tres, et voici que sous la plume des apôtres écri​vant à des chrétiens, reviennent sans cesse des ter​mes désignant les pires péchés.
L'étonnement de ces lecteurs s'accroît lorsque examinant de près les hommes mêmes que ce livre déclare des hommes de Dieu, les objets de ses soins, de sa grâce, ils les voient tous méprisables en quel​que manière. Même ceux qu'emportent le plus haut les élans de leur foi offrent d'affligeants côtés. Voici Noé, miraculeusement préservé du déluge, qui s'e​nivre, et se dégrade aux yeux de ses fils. Voici Abraham, qui, parti de Charan tout illuminé par l'espoir de la rémunération divine, n'est en Egypte et à Guérar qu'un misérable poltron simulateur. Isaac est par moment un faible que la chair domi​ne, Jacob un intrigant et un voleur. Joseph lui-mê​me a ses erreurs et ses défaillances. Moïse, honoré de l'intimité de son Dieu, met constamment sa pro-
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pre volonté en travers des desseins de l'Eternel. L'harmonie des chants d'un David ne peut faire ou​blier les écarts de ce despote sensuel et cruel à l'oc​casion. Et que dire des autres ! Vraiment, c'est une pauvre compagnie que celle des gens de la Bible î
Comment ne pas voir là précisément une preuve de plus de l'autorité de ce livre ? Il nous présente des hommes, sans artifice, tels qu'ils ont été. Si mê​me des objets de la grâce de Dieu ont offert de tels spectacles, qu'est-ce à dire, sinon que le cœur hu​main est « incurable » (Jérémie XVII, 9) ? A qui la faute, si les hommes n'ont pas pu fournir de plus at​trayants tableaux, et si la corruption et la violence marquent toute leur histoire ? Dieu, dont il est dit si souvent qu'il regarde la terre, voit défiler devant Lui le long cortège des humains. Rien n'échappe à son regard, et II lui a plu de fixer comme au passa​ge, dans sa Parole, pour nous, tous les traits mo​raux de cette humanité à laquelle nous appartenons. Quelques passagères images ont été enregistrées, exactement, comme par un objectif photographique que rien ne peut influencer. Les photographies sont là maintenant ; elles n'ont pas subi de retouches. Les hommes sont habiles à en exécuter lorsqu'ils se représentent eux-mêmes : s'il arrive que la littéra​ture peigne des hommes dégradés, l'écrivain trouve le moyen ou de les excuser, ou de nous attendrir sur leur sort, ou de les faire apparaître comme des exceptions. Le livre de Dieu, jamais. « Voilà, dit-il, comment se sont comportés les hommes même les plus marquants, même les plus honorés ; plus en​core, voilà, fidèlement rapportés, les mobiles cachés
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qui les ont fait agir ». Les hommes sont là dans leur nudité morale, livrant malgré eux les secrets de leurs cœurs. De ces aspects divers, empruntant un trait à l'un, un trait à l'autre, Dieu compose l'i​mage de l'homme en général.
C'est une triste image. Dieu peut-il en être satis​fait ? Prenez bi'en garde que, si la Bible nous sem​blé étaler avec complaisance les manquements mê​mes des hommes de Dieu, elle ne les excuse ja​mais, hien au contraire. Le mal est toujours le mal, horrible aux yeux de Dieu, et appelant la condam​nation. On ne fera jamais dire à la Parole que Dieu peut transiger avec le mal, jamais.
Aussi, cette galerie de portraits que nous parcou​rons lorsque nous lisons la Bible est-elle accompa​gnée de commentaires qui soulignent, chaque fois, ce caractère odieux du péché. Pour le faire ressor​tir davantage, la loi de Dieu est formulée, ces com​mandements qui viennent dire de sa  part :'Voilâ ce que les hommes auraient dû faire, voilà ce que je leur demandais, et ce que nul n'a pu accomplir, non, pas même un seul .(Voyez Romains III, 10). Et maintenant, que le lecteur nie permette de lui demander : Et vous, que dites-vous de vous-même ? Avez-vous satisfait à la loi de Dieu ? Pourriez-vous oseriez-vous dire, en conscience, devant cette loi sain.te : « Moi, j'ai accompli ce que Dieu demande, .tyjpi, je suis tout autre que ceux-là.   J'ai toujours aimé Dieu de tout mon cœur, de toute mon âme, de toute ma pensée, j'ai  aimé mon  prochain comme moi-même, je n'ai jamais convoité » ? Car la loi exi​ge tout cela (Voyez LucX, 27 ; Exode XX, 1-17).
upy miroir.
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Dieu a déjà donné la réponse : « II n'y a pas de juste, non pas même un seul ». Et, confirmant cet​te déclaration, votre conscience est là qui au-dedans de vous, crie : « Tu as manqué comme ceux-là ». Ah ! examinez-vous sincèrement. Si vous reculez devant cette sombre galerie de portraits, n'est-ce pas simplement parce que ce sont là des hommes, et que vous n'êtes qu'un homme ? Vous êtes devant «os semblables. Ce n'est pas pour rien que l'apôtrê Jacques appelle la Parole un miroir (Jacques I, 23). C'est votre image qui est là, fidèlement réfléchie, et voilà pourquoi vous trouble la saisissante sen​sation de vérité que donnent les récits bibliques. Peut-être n'aviez-vous jamais supposé ce que pou​vait être votre physionomie morale, peut-être vous étiez-vous prêté de nobles traits, peut-être en avez-vous de tels aux yeux des hommes. Mais c'est ici le miroir de Dieu. Dans ces hommes pécheurs II vous dit : Reconnais-toi, reconnais tes desseins, tes instincts cachés ; c'est ta « face naturelle », non point celle que l'on compose avec plus ou moins d'art devant son entourage, mais la véritable ; te voici, « tel que tu es » ! — Lui qui seul connaît les cœurs, en en révélant quelques-uns les révèle tous, > et II met par là à nu les secrets du vôtre. Ne dé​tournez pas votre vue d'une telle image, fidèle, trop fidèle à vos yeux. Prenez garde d'oublier « quel vous êtes ». Considérez-vous attentivement; au contraire, dans ce miroir qu'est la Parole. Tous ces actes que vous réprouvez avec raison chez les hommes dont elle vous dit l'histoire, rien n'y   fait-il   écho   dans   votre   coeur  ?   N'y   décou-
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vrez-vous point la racine de choses semblables ? Ne cherchez-vous point, instinctivement, quelque excuse à ces fautes, quelque vêtement pour les voi​ler? Dieu vous a préservé peut-être de son affreux développement, mais le germe est là. Le miroir qui ne peut mentir dit : Homme tu es tel que les au-' très hommes, et « tous ont péché » (Romains IV, 23).
Il ne sert de rien d'avancer que l'homme est une énigme. « Qu'est-ce que l'homme ? » redit-on. Il est Éien une énigme à lui-même, cet être impuissant à faire le bien qui lui est proposé. Mais il n'en est point une pour Dieu, qui a déjà prononcé sur lui la sentence de jugement.
Ne reste-t-il donc qu'à vous désespérer ?
Rouvrons la Parole. Dieu y reprend Lui-même votre propre exclamation : « Qu'est-ce que l'homme ? » (Psaume VIII, 4 ; Hébreux II, 6). Et, en contraste avec les créatures perdues que nous sommes, II se plaît à vous montrer l'homme selon son cœur. Ce n'est pas un personnage idéal, ima​ginaire ou embelli. Il a vécu, et sa vie nous est rap​portée dans des pages d'une émouvante simplicité. Ne le connaissez-vous pas ? C'est Jésus, le Fils de Dieu venu sur la terre, et qui y a été l'homme par​fait. Le divin miroir reflète cette sublime image ï s'il est le miroir fidèle du mal, de quel éclat le bien ne brille-t-il pas dans son cristal pur 1 Tout est perfection en ce Jésus, et Dieu a pu déclarer Lai-même : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai trouvé tout mon plaisir ».
Hélas ! une telle perfection ne fait que rendre, par contraste, plus coupable notre conduite, plus
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profonde notre misère. Elle a été l'occasion de ma​nifester toute notre abjection : nous l'avons haï sans cause, Lui, le Saint de Dieu !
Mais voici la merveille de la grâce : cette perfec​tion a été consommée dans le sacrifice volontaire de cet homme divin, à la place des coupables qui méritaient le jugement éternel. Il a été, sur la croix, la propitiation pour nous, oui, nous rendant Dieu propice. A cause de sa croix, Dieu fait grâce, et peut accepter le pécheur purifié, sans tache,, agréable comme Jésus Lui-même.
La même Parole en témoigne : « A ceux qui l'ont reçu, il leur a donné le droit d'être enfants de Dieu.,, savoir à cetjx-qui croient en son nom... » (Jean I, 12). Le divin miroir reflète maintenant le visage nouveau de ceux qui croient, et les déclare enfants de Dieu : la foi les transfigure. Lisez ce que dit,, de ces patriarches dont l'Ancien Testament relève impitoyablement les faiblesses, le chapitre XI de l'épître aux Hébreux : tout est beau, tout est pur,. Dieu se plaît à dire ce qu'ils ont fait « par la-foi ». Ainsi en est-il de tous ceux qui s'approchent de Lui « par la foi » ; ils sont rachetés de leur con​dition ; la propre image de Christ couvre, pour ainsi dire, leur « face naturelle » d'hommes pé​cheurs. Dieu les voit en Jésus;
Puisse-t-il en être ainsi pour chacun de ceux qui ne lisent. En présence du Livre de Dieu, que cha​cun ait été amené à dire : « C'est bien là le miroir de mon cœur, je rois ma souillure. Malheur à mon car je suis perds ! » (1).
(i) Ésaie rr, &.
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Mais qu'il ait été, par là, amené à dire ensuite : « J'y vois Jésus-Christ, mort pour moi, et je n'ai rien à craindre. Dieu me voit tel que Lui. Le mi​roir reflète un enfant de Dieu !»
« NON, PAS MÊME UN SEUL »
Une série de réunions d'évangélisation se te​naient, en 1881, dans un village. Peu avant l'heure annoncée pour le service, j'allais un soir de maison en maison invitant les habitants à venir écouter l'Evangile. Dans un gentille chaumière je trouvai trois ou quatre femmes causant ensemble ; lorsque je leur eus expliqué le but de ma visite :
« Oh! monsieur, s'écria l'une d'elles,que je suis con​tente que vous veniez prêcher dans notre village!
Vraiment? pourquoi donc ?
Parce qu'il n'y a que fort peu de braves gens
dans notre localité, monsieur;  il ont bien besoin
qu'on les enseigne, vous pouvez m'en croire !
Je  partage pleinement  votre avis,   madame;
bien   mieux, quoique  étranger dans ce  village je
puis vous dire exactement combien de braves gens
s'y trouvent.
La bonne femme me regarda d'un air surpris ; avec un petit sourire moqueur, elle me dit :
—
Moi, j'ai passé ici .presque toute ma vie et j'en
compte à peine quelques-uns.
Je lui répondis :
—
Je m'appuie sur  l'autorité  suprême  dans  ce
que je vous dis : sur la parole de  Dieu. Dieu dé​
clare : « II n'y a personne qui fisse le bien, non pas-
même un seul » (Psaume XIV, 3).
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Combien de personnes bonnes y a-t-il ?
Aucune, aucune, non, pas même une seule.
Et vous lecteur, avez-vous jamais découvert :. que loin d'être bon, vous êtes méchant, foncière​ment mauvais ; savez-vous qu'au lieu d'avoir quel​que bonté à présenter à Dieu, il n'y a rien en vous que du mal ? Avez-vous appris comme l'apôtre, cette leçon nécessaire, humiliante entre toutes, « en moi (c'est-à-dire en ma chair) il n'habite point de bien » ? (Romains VII, 18).
Quand un homme se mesure selon la sainte exi​gence du Dieu saint, qui hait le péché, il apprend qu'il est un pécheur ruiné, coupable, sans res​source. Il découvre qu'il est désespérément mau​vais ; qu'aucun bien ne peut venir de lui parce qu'il ne se trouve en lui aucun bien. Il me semble vous entendre dire : Voilà précisément ma diffi​culté : j'ai toujours cru que je devais être bon et faire le bien pour obtenir l'accès du ciel ; mais plus je m'efforce de devenir meilleur, moins j'y par​viens. Et quant à mon cœur, au lieu de l'améliorer,, je le sens pire que jamais, il me paraît être rempli de tout ce qui est mauvais et coupable.
Hélas oui', il en est ainsi ; il est évident qu'il n'y a aucun bien dans nos cœurs; nous n'en pouvons tirer aucun bien. «Car du cœur procèdent les mau​vaises pensées, les meurtres, les adultères, les for​nications, les vols, les faux témoignages, les in​jures «(Matthieu XV 19). Quelle sombre énuméra-tion- ! « Ce sont ces choses qui souillent l'homme » (verset 20). Vous dites : Oh ! combierr c'est vrai! C'est mon portrait, c'est celui de mon cœur, une
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photographie ne pourrait me représenter plus exac​tement. « Le cœur est trompeur par dessus tout, et incurable ». Il n'y habite aucun bien. Que faire ? Eh bien, ami, si votre bonté ne peut vous-donner le droit d'entrer au ciel, il n'est pas nécessaire, grâce à Dieu, que votre méchanceté vous en ex​clue. Non certes ! Mais n'allez jamais croire que Dieu puisse admettre en Sa présence vos péchés ni votre souillure quoique les portes de cette glo​rieuse cité céleste soient largement ouvertes pour admettre et accueillir le plus vil des pécheurs, il « n'y entrera aucune chose souillée » (Ap. XXI, 27).
Pensez au brigand expirant. Y avait-il quelque bien en lui ? Il était trop mauvais pour ce monde méchant. Arrivé au terme de sa misérable vie, il recevait de la main des hommes le châtiment dû à ses crimes. Mais là, au seuil de l'éternité, il rencontre face à face le Sauveur. Il entend son cri de dou​leur : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné ?» Il voit le soldat romain Lui percer le côté ; il voit couler le sang qui purifie et sans avoir pu faire une seule bonne action, il passe immédia​tement de sa croix d'ignominie dans le paradis de Dieu. Quel contraste! C'est qu'il avait appris que le sang précieux du Christ « purifie de tout péché » (I Jean I, 7).
Le brigand à l'agonie avait besoin de pardon, vous aussi ; la parole du Seigneur a été suffisante pour lui, elle l'est aussi pour vous.
Avez-vous éprouvé la puissance de purification du précieux sang de Christ? Pouvez-vous dire: Mes péchés ont été effacés ?
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Tu m'as aimé, moi, vile créature, Jusqu'à t'offrir en victime pour moi ; Ton propre sang a lavé ma souillure, Et, par ta mort, je suis vivant pour toi.
Ne permettez pas que Satan, par ses arguments en apparence plausibles, vous retienne plus long​temps loin de Christ. Ne prêtez pas l'oreille à ses conseils pervers lorsqu'il vous suggère qu'il vous faut devenir meilleur avant de pouvoir venir au Sau​veur. Non, venez tel que vous êtes, avec votre mé​chanceté, avec votre misère, chargé de vos péchés.
Souvenez-vous de la parole même de Dieu : « Le sang de Jésus Christ son Fils nous purifie de tout péché ». Oui de tout péché. Soyez assuré que si Dieu dit loul, c'est qu'il veut dire tout.
—■
•**
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Qui d'entre nous n'a désiré voir le pays de Canaan, et contempler, de ses propres yeux, ce bon pays que l'Eternel avait promis aux fils d'Israël et dans lequel ils sont entrés conduits par sa puissance. Si Dieu n'a pas trouvé bon d'en fournir l'occasion à la plupart d'entre nous, c'est pour la raison bien sim​ple que cela ne nous aurait pas été profitable. Nous avons, sans cesse, à nous souvenir que tout ce qui nous est utile et bon II nous l'a donné pour que nous puissions en jouir, et -même en jouir abon​damment. Dans son grand amour Dieu ne veut nous priver d'aucun bien, et dans sa Parole II a renfermé tout ce qui nous est utile pour nous enseigner et nous instruire au sujet de ce bon pays, comme du reste au sujet de toutes choses.
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Si nous étions plus diligents pour nous enquérir de tout ce que contient cette bonne Parole, comme nous serions heureux et bénis ! « Considère ce que je dis et le Seigneur te donnera de l'intelligence en ioules choses» nous est-il dit en 2 Timothée II, 7. Si donc, vous le voulez bien, cher lecteur du « Salut de Dieu », nous ferons ensemble, par la pensée, et sans sortir de ce qui nous est dit dans cette Parole, un petit voyage dans ce bon pays, le pays de la promesse, qui nous est dépeint, en ces termes, au chapitre VIII, 7-10 du livre du Deutéronome : « Car l'Eternel, ton Dieu, te fait entrer dans un beau pays, un pays de ruisseaux d'eaux, de sources, et d'eaux profondes, qui sourdent dans les vallées et dans les montagnes, un pays de froment, et d'orge, et de vi​gnes, et de figuiers, et de grenadiers, un pays d'oli​viers à huile, et de miel, un pays où tu ne mangeras pas ton pain dans la pauvreté, où tu ne manqueras de rien, un pays dont les pierres sont de fer et des montagnes duquel tu tailleras l'airain. Et tu mange​ras, et tu seras racheté, et tu béniras l'Eternel, ton Dieu, à cause du beau pays qu'il t'a donné ». Nous considérerons dans le saint livre, les principales choses qui nous sont dites de ce pays aux sites si variés. On y trouve des montagnes et des vallées, des sources et des rivières, des lacs et des mers, des plaines fertiles et des déserts, des rochers et des ca​vernes, des villes et des villages, des monuments et des sépulcres de grands hommes. Par toutes ces cho​ses Dieu veut nous édifier et nous instruire. Entrons donc, par la pensée dans ce pays merveilleux, pays que Moïse a contemplé du sommet du Pisga. N'ou-
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blions pas que c'est une terre sainte sur laquelle nous avons à poser la plante de notre pied avec toute révérence; et qu'il nous est nécessaire d'avoir un guide sûr pour nous conduire afin que nous ne nous égarions pas. Ce guide est le Saint-Esprit, lui seul peut le faire d'une manière parfaite.
Avant d'entrer dans le pays nous avons à en con​sidérer ses limites. Elles nous sont données au chapitre XI, verset 24-25 du livre du Deutéronome : « Votre limite sera depuis le désert et le Liban, de​puis le fleuve, le fleuve Euphrate, jusqu'à la mer d'Orient ». Ces limites sont répétées au chapitre 1er du livre de Josué, verset 4. Elles peuvent nous pa​raître étranges: un désert, une montagne, un fleu​ve, une mer ! C'est un Dieu sage qui nous les donne, et qui nous les donne pour notre instruction. Dans le désert il n'y a que des sables brûlants et des mi​rages trompeurs : c'est le lieu des serpents brûlants et des scorpions, une terre aride dans laquelle on ne peut ni semer, ni récolter, et dans laquelle il n'y a pas d'eau, on n'y entend que hurlements et désola​tion. Rien ne peut satisfaire les besoins de nos yeux et de nos cœurs ; comme un poète l'a si bien dit : « Pas un buisson, pas une feuille verte, Pas une source où me désaltérer ».
Comment un Dieu d'amour, un Dieu qui veut notre bonheur pourrait-il donner un héritage à son peuple dans un tel lieu ? C'est impossible, car II veut que les siens soient heureux et possèdent un bon héritage et des biens réels. Le désert est l'i​mage de ce monde considéré dans son aridité. « J'ai regardé, nous est-il dit dans le prophète Jérémie,
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j'ai regardé, et voicï, le pays fertile était un dé​sert ». En effet il est cela pour ceux qui ont goûté les choses célestes : il n'y a rien, absolument rien qai puisse satisfaire les besoins de leurs âmes, rien qui puisse satisfaire leurs cœurs, tout y est propre à les affliger ; c'est un désert moral dans lequel ceux qui ont leur bourgeoisie dans les cieux n'ont pas de part.
Cher lecteur, où cherchez-vous votre part, votre héritage ? Ici-bas ou dans les cieux ? Il faut premiè​rement franchir les limites du désert pour pouvoir entrer dans le pays de la promesse et jouir des bé​nédictions qui sont la part du peuple de Dieu. Si vous voulez le monde vous ne pouvez avoir les cieux : ces deux choses ne peuvent se posséder en​semble. Plus vous aurez joui des choses célestes plus vous réaliserez que la terre est un lieu désolé.
Mais quelqu'un va dire : II y a autre chose que de la misère dans le monde. Il y a des choses puissantes, grandes, belles, glorieuses, qui pour​tant ont de l'importance et de la valeur. Le Liban, qui est la seconde limite du pays de la promesse, est une haute montagne; elle était, autrefois, cou​verte de cèdres magnifiques, majestueux; le pro​phète Ésaïe même nous parle de la gloire du Li​ban ! (Ésaïe XXXV, 2). Mais le Liban malgré sa grandeur et sa gloire, pas plus que le désert ne de​vait pas faire partie de l'héritage du peuple de Dieu. C'était une limite qu'il ne devait pas franchir. Tout ce qui est grand, puissant, glorieux sur la terre, tout ce qui a de l'importance aux yeux des hom​mes ne saurait faire partie de l'héritage de ceux qui
« PAS ENCOHE POUR CETTE FOIS »       39
ont en partage la gloire éternelle, la gloire qui vient de Dieu seul. Que sont les honneurs et la puissance du monde en présence du Dieu d'éternité devant lequel « les nations sont comme une goutte qui tombe d'un seau, et comme la poussière qui s'attache à une balance » ? Et les heureux bourgeois des cieux pourraient être satisfaits par les choses éphémères de ce monde ! Non, c'est impossible !
Cher lecteur du « Salut de Dieu » voulez-vous,
avec moi, entrer dans le pays et l'explorer, non
pour satisfaire une vaine curiosité, mais pour en
jouir et faire notre profit des richesses qu'on y
trouve ? Laissons donc les gloires de ce monde,
aussi bien que sa misère, franchissons toutes ses
frontières et entrons hardiment dans ce bon pays.
Nous ne regretterons rien. L'apôtre Paul, quand
il était en prison, disait au sujet des choses dont-il
se glorifiait autrefois : « Je les estime comme une
perte, comme des ordures ».
(A suivre).
« PAS ENCORE POUR CETTE FOIS » II y a quelques semaines, je reçus la visite d'une jeune fille que je n'avais pas vue depuis plusieurs années. J'avais souvent eu avec elle des conversa​tions sérieuses, et elle semblait avoir un désir réel de connaître le Seigneur.
Quand elle revint, je fus tristement frappé du changement moral qui s'était opéré en elle ; elle me parla comme ayant complètement perdu de vue le salut de son âme elle voulait jouir du monde et pro​fiter de sa jeunesse ; elle avait été quelquefois au bal et au théâtre, et elle ne s'en trouvait pas mal.
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Après avoir essayé de lui dire quelques mots pro​pres à la faire réfléchir, je l'engageai beaucoup à revenir passer un dimanche avec moi.
—
Oui, dit-elle, à la condition  que vous  ne me
fassiez pas aller dans  vos réunions, j'en ai assez de
tout cela.
Elle revint cependant peu de jours après, c'était un vendredi, j'eus la pensée qu'elle venait pour rester jusqu'au dimanche soir, et comme je lui en exprimais ma satisfaction :
—
Non  me dit-elle,   ce n'est   pas   encore   cette
fois ; aujourd'hui, je ne me sens  pas très bien, je
préfère rentrer chez moi.
Nous causâmes assez longtemps, et elle partit en me promettant de revenir bientôt.
Huit jours ne s'étaient pas écoulés, que j'appris la nouvelle de sa mort ; elle avait été enlevée subi​tement et avait été trouvée morte. Que s'était-il passé dans cette âme à la dernière heure ?
Voudriez-vous, comme cette jeune fille, aller au-devant de l'éternité en ayant chassé de votre cœur la pensée dii Seigneur, afin de jouir du monde et de ses trompeuses joies ?
N'oubliez pas qu'il faut que l'homme et Dieu se renconirent, ou maintenant, en grâce, ici-bas, ou plus tard, en jugement, dans l'au-delà mystérieux où tous nous revivrons !
A son repos le Seigneur vous convie, Cherchez-le donc, confiez-vous en Lui. Et dans les maux, les peines de la vie, II sera votre sûr appui.
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CONVERSION
« Ce qui est né de la chaïr est chair ; et ce qui est né de l'esprit est esprit » (Jean III, 6).
Il y a dans ce monde deux familles ; l'une com​
prend les enfants de colère; l'autre ceux qui sont
justifiés pour l'éternité et unis à l'Homme glorifié,
le Christ Jésus, ainsi que Lui-même a dit : « Me
voiri, moi, et les enfants que Dieu m'a donnés»
(Hébreux II, 13). Tout enfant d'Adam a la nature
d'Adam, déchue et entièrement pécheresse ;. et tout
enfant de Dieu a la nature de Dieu, qui ne peut pé​
cher, « quiconque est né de Dieu ne pèche pas » (1
Jean V, 18).
,      .
Si complète que soit la différence entre ces deux classes, on rencontre beaucoup de personnes qui l'ignorent, qui ne savent ce qu'est la nouvelle nais​sance ; elles sont aveugles au point de croire que notre vieille nature, que nous tenons d'Adam, n'est pas si mauvaise, qu'elle peut devenirbonne et pure par la discipline et l'éducation. D'autres s'imaginent qu'un enfant pécheur et perdu peut-être régénéré' par l'aspersion d'un peu d'eau. Nous savons qu'il n'en est rien, que l'enfant en grandissant montre qu'il  est mauvais. D'autres encore pensent que la, conversion ou la nouvelle naissance est le change​ment de la vieille nature corrompue que nous te​nons d'Adam (et que l'Ecriture Sainte nomme « la chair ») en une nature.pure et sainte. C'est la pen^' sée de ceux qui prient Dieu de leur donner un cœur nouveau, croyant que la conversion est la transfor​mation de leur vieille nature adamique en une na-. ture nouvelle procédant de Christ.
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Cette erreur est une cause d'angoisse et de per​plexité pour toute âme réveillée. Le Nouveau Tes​tament ne présente jamais la conversion sous ce jour. Nulle parjil ne dit que la chair —notre nature déchue, reçue d'Adam — sera changée. Nous en se​rons parfaitement délivrés à la venue du Seigneur, « qui transformera le corps de notre abaissement en là conformité du corps de sa gloire » (Philippiens III, 2): Jusqu'à ce jour, nous qui sommes nés de nouveau, qui sommes « enfants de Dieu», qui avons reçu «l'Esprit d'adoption», qui sommes «cohéri​tiers de Christ », qui « avons les prémices de l'Es​prit », nous aussi nous soupirons en nous-mêmes at​tendant l'adoption, la délivrance de notre corps (Romains VIII, 15-23).
L'on rencontre quelquefois des personnes régéné​rées par le Saint Esprit, lesquelles, par cette fausse conception de la conversion sont maintenues toute leur vie dans le doute et la servitude. Qui croit en Jésus Christ désire, prie avec ardeur «'être entière​ment délivré de cette mauvaise nature qui fait son tourment. Il le sera parfaitement pour l'éternité à 4a venue de Christ. « Nous savons que quand II se​ra manifesté, nous lur serons semblables, car nous Le verrons comme II est ». La foi "triomphe dans cette bienheureuse perspective.
■L'on enseigne quelquefois que c'est au moment de la conversion que la mauvaise vieille nature est transformée. Le nouveau converti en est tout heu​reux pour un tempsi jusqu'à ce qu'il découvre peu k peu que sa vieille nature existe encore en lui, tou​jours la même avec ses mauvaises convoitises. Cette'
conversion..     ,
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doctrine.erronée le déconcerte,,il commence à Se demander très sérieusement s'il a jamais été réelle​ment converti. Nul ne saurait dépeindre les angois​ses qui s'en suivent, car c'est seulement après que nous sommes nés de nouveau qpe nous apprenons la culpabilité et le tourment-que donne le péché. « La chair convoite conite-A'-Esprit ». « Marchez par l'Esprit et vous n'accomplUrëz point la convoitise de la chair ». Ces passages ne prouvent-ils pas que le chrétien né de nouveau a encore une mauvaise na- . ture, que le vieil homme est corrompu ; et que sans-l'Esprit Saint demeurant en .lui, il accomplirait en​core les convoitises odieuses de la chair ? Que le Seigneur donne à tout croyant la vigilance !
Qu'est-ce donc que la régénération ? C'est une œuvre  entièrement  de  Dieu,  c'est  une  nouvelle création. « Si. quelqu'un est en Christ, c'est une nouvelle création, les choses vieilles sont passées^ voici toutes choses sont faites nouvelles, et toutes: sontjde Dieu » (2 Corinthiens V, 17)»». RëniàYquez' bien toutes choses sont de Dieu ; rien de l'homme. Des croyants il est dit qu'ils sont nés, non pas de. sang, ni de la volonté de la chair, ni de la volonté > de l'homme, mais de Dieu (Jean I, 13). Au com^ mencement, quand Dieu créa la terre, il ne 1^ fit ni ne la transforma avec de vieux matériaux ; de mê​me dans la nouvelle création, II  n'opère pas en moulant à nouveau, ou en purifiant la vieille natu-; re humaine! l'Ecriture Sainte n'en dit absolument rien. Christ ayant accompli la rédemption est Fes-suscité d'entre les morts, Chef de la nouvelle créa​tion. L'Esprit de Dieu ne commence pas à opérer
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dans le cœur du pécheur par ce qu'il y trouve ; II lui communique quelque chose qui est entièrement en dehors de lui, c'est-à-dire la vie de résurrection et la nature de Christ ressuscité et siégeant à la droite de Dieu : nous sommes « nés de Dieu » ; quelle vie ! « Parce qu'il vit, nous aussi nous vi​vons ». Il faut qu'il en soit ainsi ; il y a la même vie, il y a la même nature en Lui et en nous : celle de l'Homme ressuscité Jésus Christ. « Comme II est, Lui, nous sommes nous aussi dans ce monde » (1 Jean IV, 17). Le chrétien est dans une position ma​gnifique ; quant au vieil homme, à la vieille nature d'Adam, il est tenu pour mort ; « les choses vieilles sont passées », tout est nouveau en Christ ; il est vivifié avec Lui, ressuscité avec Lui, assis avec Lui dans les lieux célestes. Il n'a pas à attendre jusqu'à la mort ; toutes choses sont à lui maintenant, en Christ, le Chef ressuscité.
Commentées choses peuvent-elles se faire ? Com​ment peut-on -être converti ? « Le vent souffle où il veut et tu en entends le son... il en est ainsi de tout homme qui est né de l'Esprit ». « Et comme Moïse éleva le serpent dans le désert, ainsi il faut que le fils de l'homme soit élevé ». C'est par ce moyen et par celui-là seul que des pécheurs peuvent être con​vertis. Autrement il n'y a qu'illusion ou que feinte. La parole de la croix, est folie pour l'homme de ce monde, mais pour ceux qui obtiennent le sa'ut elle est la puissance de Dieu (1 Corinthiens I, 18). Com​me le serpent a été élevé devant les Israélites mor​dus parles serpents venimeux, ainsi maintenant le Christ, crucifié et ressuscité est placé devant les fils
CONVERSION.
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des hommes perdus, morts dans leurs'fautes et dans leurs péchés, en sorte que quiconque croit « est pas​sé de la mort à la vie », « est né de Dieu », « a la vie éternelle ».
Vous demanderez peut-être : comment puis-je sa^ voir que je suis né de Dieu, que je suis un enfant <le Dieu ? Comment donc savez-vous que vous êtes né dans ce monde ? Parce que vous existez. De mê​me l'existence de la nouvelle nature est-la preuve que vous êtes né de Dieu. Je ne regarde pas en moi., ni ne me place devant un miroir pour voir si ma vie est bonne. Je fixe mes regards sur un objet en ■dehors de moi ; si je le distingue nettement j'ai là preuve que ma vue est bonne. Avez~vous contem​plé Jésus mourant sur la croix pour vos péchés ? Avez-vous cru qu'il est ressuscité pour votre justi​fication ? Mettez-vous en Lui seul votre confiance ? Le voyez-vous assis à la droite de Dieu après avoir fait par Lui-même la purification de v«GSofsecb.es ? Intercédant pour vous ? Resplendissant de gloire* précieux, plein du plus tendre amour pour de misé​rables pécheurs perdus, tels que vous ? Cette coit-templation-là de Jésus, cette confiance en Lui, toui cela n'est pas du vieil homme» La vieille nature re​garde en soi pour chercher quelque chose à présenr ter à Dieu. La foi, qui ne procède jamais de la vo​lonté de la chair regarde en dehors, à Chrisl et voit qu'JFjJ est loul de la part de Dieu pour le pauvre pé​cheur. « Ce qui est né de la chair est chair » (Jean III, 6) et « la pensée de la chair est inimitié contre Dieu » (Romains VIII, 7).
Jioa£ la chair ne se confie pas en.Christ. Si donc
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quelqu'un met sa confiance dans le Seigneur seul, qu'il ne se demande pas: suis-je converti ? Car il l'est certainement. D'autre part s'il dit : Je trouve tant de mal dans ma vieille nature... c'est précisé​ment l'expérience que fait tout enfant de Dieu et ce qui le fait gémir chaqucjour. Quand on n'est pas un enfant de Dieu, l'on n'en;gémit pas. Mais que dit l'Écriture : « Le péché ne dominera pas sur vous,, parce que vous n'êtes pas sous la loi, mais seus la grâce » (Romains VI, 14). Précieuse promesse ! heureusecondition ! Lecteur, si vous êtes un enfant de Dieu .—-..que vous soyez exposé à la tentation, que vous soyez même en chute, que vous,trouviez dur le combat de la chair contre l'Esprit, — cepen​dant par la grâce de Dieu le péché ne dominera pas sur vous. La. chair est mauvaise, elle ne pourrait être pire ; mais le croyant n'est pas son débiteur. « Nous sommes plus que vainqueurs par Celui qui
nous^a ajmés >>.    


***

PROGRÈS
Me trouvant, il y a quelque temps, en chemin de fer, j'entendis l'un des voyageurs de mon wagon parler avec une satisfaction évidenté-des perfection​nements de tout genre et des rapides'progrès dé ce: monde. J'écoutai en silence pendant qu'il vantait la marche ascendante de l'humanité. A la finjeluidis :
Vous semblez fermer les yeux sur une chose.
Qu'est-ce donc, monsieur ?
Vous oubliez que ce monde a encore à répon​
dre du rejet et du meurtre du Fils de Dieu. Voilà la
fin du progrè$'de ce monde.
PROGRÈS..
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Mon interlocuteur me parut frappé d'une surprise
mêlée de crainte. Je continuai :
-
—
L'homme a beau rêver d'une amélioration gra​
duelle du monde, la Parole de Dieu ne se trompe
pas dans ses déclarations péremptoires. Christ avait
prédit positivement qu'il serait rejeté (Luc XVII,
23-30).  Depuis plus de dix-huit siècles, le monde
traite avec mépris la miséricorde de Dieu qui « a
donné  son  Fils  unique ».   Pensez-vous que Dieu
supportera toujours ce mépris ?
Ma question évidemment dépassait le niveau de sa philosophie. La raison bornée ne connaît rien du Dieu infini, sinon ce qu'il daigne Lui-même nous révéler. En un instant il se fit alors un bouleverse​ment dans l'esprit de cet homme, qui me dit :
—
Je n'avais jamais considéré la rriort de Christ
à ce point de vue.   •
Cet incident me remet en mémoire que, dans une autre occasion, un jeune homme me posa la ques​tion que voici :
Si Dieu savait de façon certaine que les hom​
mes rejetteraient Christ, à quoi bon faire annoncer
l'évangile ?
,
,

Eh ! bien, lui dis-je, je. vous répondrai par une
illustration. ^apposons qu'une nation quelconque^
du   nouveau monde,   mette à mort l'ambassadeur
d'une puissance de l'Europe ; il va de soi que cela
interromprait immédiatement toute relation avec ce
pays. Il s'enjsuivrait de deux choses l'une : soit un
jugement sans sursis, soit une offre de grâce. Le pays
dont on avait tué l'ambassadeur serait juste en ré​
clamant satisfaction. Mais supposon^-qu'elle use de
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miséricorde, quoique 'sachant parfaitement que le meurtre prémédité de son ambassadeur, provient jde la haine invétérée que lut voue le pays coupable à son égard et que ses offres de pardon seront re​poussées avec dédain. Cette magnanimité ne signi​fierait-elle rien ? Est-ce en vain qu'elle proclame​rait le message de réconciliation ? Le caractère du pays insulté serait manifesté à la face du monde et si en définitive il en venait aux moyens extrêmes, sa démence cependant serait reconnue par tous.
Oh ! dit le jeune homme, je comprends enfin !
C'est le caractère de Dieu qui est ainsi manifesté.
Oui, tout est là. Pensez maintenant à la Per​
sonne de Christ, au Fils de Dieu, à l'Ambassadeur
du ciel ! Cest Lui qui a été mis à mort par la main
d'hommes iniques. Dieu connaissait d'avance leur
haine,   II  savait  qu'ils   rejetteraient   le   Sauveur.
Après le rejet, après le meurtre du Fils de Dieu, on
parle encore du progrès ! En conséquence de ce
meurtre toutes les relations entre Dieu et l'homme
sont.rompues. Le monde entier est coupable devant
Lui. Dieu ne demande pas aux meurtriers de son
Fils de garder sa loi sainte. Certes, c'est le rejet et
le meurtre de Christ qui: ont mis le comble à la cul​
pabilité de l'homme. Mais, oh ! miraçle.jde la patien​
ce et de l'amour de Dieu ! Il n'a pas exécuté aussi​
tôt son jugement ; loin de là :  c'est des blessures,
mêmes de Christ que rayonne la grâce divine, et
Dieu parle à l'homme déchu et coupable de  paix et i
de pardon, par le sang de son Fils mis à mort. ,11
sait que l'homme, que tous les hommes repoussent,,
sa miséricorde ; mais c'est du milieu même de ces:
.-■      •   PROGRÈS.
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rebelles que, parla prédication del^évangile, par la puissance du Saint Esprit, 11 rassemble son Eglise. Et cela n'est-il pas à la gloire de Dieu, dans un monde qui le rejette encore ? Combien est merveil​leuse la longue patience,''le support, la longanimité qui supplie l'homme : « Soyez réconciliés avec Dieu ».
— Oh ! dit le jeune homme, je n'avais jamais compris jusqu'ici que Dieu sera glorifié dans toutes ses voies !
Quelles sont vos pensées là-dessus, cher lecteur ? Considérez ce monde rempli de méchanceté et de violence, cette scène de péché et dé misère. Croyez-vous que le long support de Dieu durera à toujours? Sa patience-s'exerça longtemps aux jours de Noé,, mais le jugement fondit enfin sur le monde impie. Il usa de patience envers Sodofrie et Gomorrhe, lés laissant réaliser leurs progrès jusqu'à ce que Dieu fît pleuvoir sur elles du feu et du soufre. Le Sei​gneur Jésus n'a-t-il pas dit : « II en sera de même. au jour où le Fils de l'homme sera manifesté ». (Luc XVH, 30).' Pourquoi lisons-nous que le jour du Seigneur'«'viendra comme un voleur dans la nuit ? » (1 Thcssaloniciens V, 23) et qu'une subite destruction viendra sur lés^ hommes, quand ils di​ront : « Paix et sûreté » ? C'est qu'il sait que les hommes croiront au mensonge de Satan qui les persuade de dire : » Où est la promesse de sa ve​nue » (2 Pierre, III) ; c'est pourquoi la Parole de Dieu abonde en avertissements; afiii "que ce jour ne nous surprenne pas à l'improviste.
Le seul progrès que mentionne  la  Parole, c'est
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celui du mystère d'iniquité. (Voyez II Thessalonï-ciens II, 7, 8 ; II Timothée III, etc.) Les hommes méchants... iront de mal en pis...
Vous me demanderez peut-être : « Ne croyez-vous donc pas que le monde sera converti par la prédication de l'évangile?» ^- Non, je ne le crois pas. Je crois simplement ce que dit la Parole de Dieu, que le mondé deviendra si mauvais, et l'é​glise professante si corrompue, que Christ revien​dra pour exécuter les jugements. Quand le Sei​gneur aura enlevé au ciel la vraie Eglise composée de tous ceux qui sont en vérité les membres de son corps, — qu'ils soient encore vivants sur cette terre, ou qu'ils soient endormis attendant leur ré​surrection, — alors viendra le grand jour du cour​roux et de la vengeance du Dieu tout puissant. Je crois de même tout ce que dit la Bible concernant le bonheur dont jouira cette terre pendant le millé-nium, après que Christ sera venu pour juger. Un pasteur qui avait longtemps prêché la conversion du monde par la prédication de l'évangile, m'a dit, il y a peu de jours, son étonnement de voir qu'il ne se trouve pas dans la bible un seut.ipassage qui puisse étayer cette doctrine.
Permettez-moi maintenant de vous demander : Etes-vous prêt à rencontrer Christ ? Votre cœur est-il rempli p*ar un objet spécial? Cet objet sera-t-il de quelque valeur quand Christ paraîtra ? Les -Juifs ont préféré un brigand à Christ. Lui préférez-vous quelquç péché secret? les plaisirs ? l'argent ? le monde ? .S'jL.çn est ainsi, le jour de son retour sera terrible pour vous. Ah ! Il ne manquera pas de
LE   PAYS   DE   LA   PROMESSE.
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venir, ne l'oublions pas : si vil que se soit montré l'homme en crucifiant le Seigneur Jésus, « Dieu a tant aimé le monde qu'il adonné son Fils unique »r et Jésus nous a tant aimés qu'il est mort pour nos péchés. « O ! Sauveur bien aimé ! quel prix n'as-tu pas pour moi ? » Pouvez-vous parler ainsi ? Avez-vous goûté la douceur de l'amour qui pardonne ? Ou dites-vous : c'est précisément ce que j'aspire à connaître ? S'il en est ainsi, c'est Dieu qui a mis ce désir dans votre cœur ; Jésus a dit : « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi. » (Jean VI, 37). Puisque le Seigneur Jésus est mort pour vos pé​chés, c'est la joie de Dieu de les pardonner, pour l'amour de Lui. Quand, ressuscité, II apparut dans la chambre haute, son cœur était si rempli de joie, que sa première parole fut : « faix vous soit ». Puisse cette parole de vie devenir la source de vo​tre bonheur ! « Paix vous soit » et « il leur montra , ges mains et son côté ». Cela suffit pour Dieu, et cela suffit aussi pour vous. « Vous êtes sauvés par-grâce » (Ephésiens II, 5).
Quel jour glorieux  va  se lever pour ceux qui -, croient  au  Seigneur Jésus  Christ !   Que  sera-ce d'être avec Jésus, de le voir tel qu'il est, de lui être rendus semblables ! « Amen ; viens Seigneur Jésus î •"
LE PAYS DE LA PROMESSE
SES LIMITES (Suite)
II y a une troisième limite, à laquelle nous avons à prendre garde de peur de nous égarer loin de ce bon pays et de perdre, ainsi, la jouissirhc'e 'des béné​dictions promisés. Cette limite est un grand fleuve,.
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le fleuve Euplirate, dont le mot  veut dire fertili​
sant.
■
.Un fleuve est une source de richesses et de pros​périté dans un pays; Le fleuve, dans la Parole, nous présente le caractère -moral du monde dans sa: prospérité. Ils sont nombreux ceux qui courent après les richesses et les biens de la terre. Le psal-miste disait déjà (Psaume IV, 6) : « Beaucoup di​sent : Qui nous fera voir du bien ? » Mais ces biens peuvent-ils rendre heureux un homme, satisfaire une âme immortelle et remplir un cœur ? Non, assu​rément. Par conséquent, le Dieu d'amour ne donne pas, dans ces choses, une part à ceux qu'il veut bé​nir. Les richesses périssables ne sauraient faire par​tie de l'héritage du peuple des cieux. Les fils d'Is​raël avaient pour limite de leur p lys le fleuve Eu-phrate et.ls.peuple de Dieu aujourd'hui n'a aucune part dans la propriété d'un monde qui passe. Il a des biens meilleurs et permanents car il est béni de toutes'bénédiction s spirituel les dans les lieux célestes, en Christ. Là où est Christ, là est sa partr c'estlà son chez lui, c'est là, que pour lui, est le pays de la promesse. Heureuse part>que celle-là! Puissions-nous en jouir, les uns et les autres.
La quatrième limite du pays, de la promesse est la grande mer. La mer est sans cesse agitée, il n'y a pas de repos eii elle, pas de tranquillité : une va​gue succède à l'autre; il y en a de plus ou moins furieuses ou grandes, mais jamais elles ne cessent. Le pays Je la_promesse finit là où la nier commen​ce ; elle est une quatrième image par laquelle Dieu îuus fait connaître l'état moral du monde dans le-
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quel nous sommes. Le repos ne s'y trouve nulle part. Les passions, les convoitises, la folie de l'homme lui ôtent tout repos, toute paix et font de-la terre une mer agitée et souvent en furie. Le Dieu de paix a quelque chose de meilleur en réserve pour les habitants du pays de la promesse : II leur donne la paix et le repos et ils peuvent chanter :
Loin des flotsjde la tempête,
\ £A-
J'ai pour y reposer ma tête
Le sein béni de mon Sauveur...
à la condition qu'ils ne franchissent pas les limites de leur héritage.
Vous qui cherchez la paix, vous qui soupirez après le repos entrez donc dans ce bon pays; on y entre par la foi.
Voici donc en quelques mots les limites du « pays de la promesse ». Les connaissons-nous ? Les avons-nous franchies? Avons-nous, jusqu'à ce jour,, cherché notre part dans les choses qui ne peuvent rendre heureux ? En un mot : Où avons-nous cher​ché le bonheur? Il ne peut se trouver dans'les cho​ses d'ici-bas : c'est une terre aride, altérée, sans eau. Les grandes choses qui s'y trouvent ne peu-v.ent répondre aux besoins de nos âmes, pas plus que ses richesses; et son agitation continuelle nous montre à l'évidence qu'on n'y trouve pas la paix, et sans la paix comment être heureux? Faisons no- .. tre profit des enseignements que Dieu nous donne dans sa Parole ; II est un Dieu d'amour qui veut no​tre bonheur. Entrons donc dans le pays de h» pro- : messe 1 c'est là seulement qu'on peut être heureux.
Maintenant une question se pose : Par où entre-'
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t-on dans ce bon pays? Il nous faut, en cela, com​me en toute autre chose, écouter la voix de Dieu dans sa Parole, et nous laisser conduire par son Es​prit. Alors nous entendrons une voix disant : c'est ici le chemin, niarches-y. C'est un chemin que nul homme n'aurait trouvé, et auquel même nul n'au​rait songé. Le troisième chapitre du livre de Josué nous le fait connaître : il passe au travers des eaux du Jourdain, et cela même au temps de la moisson, quand il regorge par dessus tous ses bords. C'est là que Dieu a conduit son peuple quand II l'a fait en​trer dans le pays de la promesse. Evidemment ce chemin est meilleur, et c'est celui que nous avons à suivre, nous aussi, si nous voulons y entrer, car nul d'entre nous ne voudrait être plus sage quç Dieu et en chercher un autre, ou y entrer par ail​leurs. Il faut sa sagesse pour le trouver et sa puis​sance pour y marcher. Dans un tel chemin l'homme et ses pensées sont entièrement mis de côté, mais Dieu y est glorifié et cela nous suffit. Oh, le Jour​dain! ce fleuve dont tant de choses nous sont dites dans les pages du saint livre. Comme la foi aime à se promener sur ses rives ! Que de souvenirs s'y rattachent et que de sujets d'adorer. Cher lecteur, laissez-moi vous y conduire et, ensemble, sous le regard de Dieu, repassons dans notre cœur les scè​nes du Jourdain. Ce fleuve est comme une barrière, en apparence infranchissable, qui s'oppose à l'en​trée dans le pays, de ce côté-là, et c'est précisément par là que Dieu a fait entrer son peuple, et ainsi, lui a fait voir les merveilles de sa puissance dès son entrée dans, cette terre promise.
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Dans les profondeurs du Jourdain, en face de Jé^ î rîcho se trouvent douze pierres dressées par Josué': comme autant de monuments ; elles y sont, jusqu'à ce jour, comme un mémorial de ce qui s'est passé r quand les eaux du Jourdain furent coupées et que le peuple a  passé à pied sec  pour entrer dans le ' pays.  Ne vaut-il pas la peine que nous nous arrê- • ^ious4in là/moment et que nous méditions? L'arche . du Seigneur de toute- la terre, dans cet endroit, est'1' entrée dans les  eaux du Jourdain,  les eaux, à  ce . moment, furent coupées et   le peuple a traverse  le ; fleuve à pied sec, sans entraves. Qu'avait-tu Jour- ; dain pour retourner en arrière? Nos cœurs ne nousv enseignent-ils pas, nos yeux ne voient-ils  rien der- ■ rière ce miracle ? Un peuple coupable entre victo- . rieux dans le  pays de la promesse au travers des eaux de la mort et du jugement, car le Seigneur; de  toute la  terre y est entré  avant eux, et pour' eux ; et dans les profondeurs de la mort  sont res-■■> tés,   comme les douze pierres du fond du Jourdain, tout ce qu'ils étaient autrefois, sont ce qu'ils avaient./ Le chemin pour entrer dans les deux est le chemin ■ delà mort, mais de la mort avec Christ. Qui peut-remettre en mémoire leurs nombreux péchés,"qui peut les  empêcher d'entrer triomphants,  puisque ces péchés sont   restés dans les profondeurs de la mort ? Quel chemin merveilleux que celui qui nous ; conduit dans le pays de la promesse ; quel chemin-glorieux! « Où est, ô mort,.&n aiguillon ? » «où est, ô mort, ta victoire ? »    ' "
Non seulement Josué a dressé douze pierres au fond du Jourdain, mais aussi, il a commandé à dou-
56
LE   SALUT   DE   DIEU.
ze hommes, d'entre les fils d'Israël, un homme par tribu, de prendre douze pierres au fond du Jour​dain, de les mettre sur leurs épaules et de les trans​porter dans le lieu de leur campement : A  Guilgal.
Non loin du Jourdain se trouve Guilgal ; ce fut là le lieu de leur campement après leur glorieuse en​trée dans le pays de la promesse. La première cho​se qui frappe nos regards en arrivant dans ce lieu est certainement les douze monuments qui y sont dressés. Faisons une halte avant d'aller plus loin, certainement elle ne sera pas sans profit pour nos âmes, car dans le pays de la promesse tout est pro​pre à nous édifier et à nous instruire. Ces monu​ments sont simplement douze pierres dressées : les douze pierres que Josué fit. prendre du fond du Jourdain. Elles rappellent, sans cesse, dans un muet mais puissant langage, la grandeur du Dieu qui a introduit son peuple dans le pays qu'il leur avait .promis ; elles crient bien haut quelle est sa fidélité et la grandeur de sa puissance. Une âme pieuse, en Israël, pouvait-elle retourner à Guilgal sans avoir le cœur ému et plein de reconnaissance en considé​rant ces douze pierres ? Elles étaient les monuments représentant la nation tout entièrer;les douze tri​bus, tirées, en figure, des profondeurs de la mort, et introduites, par Dieu Lui-même, dans ce beau pays.
Maintenant que les ombres de l'Ancien Testament ont fait place aux glorieuses réalités des choses cé​lestes, ces pierres ne nous disent-elles rien ? Nos yeux sont-ils fermés ? Nos oreilles n'entendent-elles rien ? Oh, oui ! Nous savons qu'un peuple racheté, délivré de li^mqrt et du jugement est introduit dans
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la Canaa/céleste, le vrai pays de la promesse, en vertu de la mort et lia résurrection de Christ.
Cher lecteur, connaissez-vous ces choses? Dans cette mort et dans cette résurrection avez-vous trouvé la délivrance du péché, de la mort, du juge​ment et l'entrée dans la jouissance des choses qui sont dans les cieux ? Ce nom de Guilgal peut nous paraître un peu étrange : il veut dire « roulement », car là, furent circoncis les fils d'Israël ; depuis ce jour fut ôté, roulé de dessus eux l'opprobre de l'E​gypte. Tout ce qui en eux pouvait rappeler l'E​gypte était ôté; tout ce qui les caractérisait autre​fois, tout ce en quoi ils pouvaient se glorifier avait, pour ainsi dire, été mis dans la mort. On ne peut en​trer dans nos bénédictions qu'en tf-mp^f que la mort a passé sur tout ce qui est de l'homme ;• à la croix, Dieu en a fini avec lui.
Maintenant les fils d'Israël étaient un peuple nouveau. Non seulement ils en avaient'fini avec l'Egypte, la maison de servitude, le Pharaon et toute son armée, les fours à brique et le fouet de l'exacteur, mais aussi ils étaient dans-leur héritage; le pays ruisselant de lait et de miel était à eux, et ils le possédaient; ils pouvaient manger le vieux blé du p>ays, ce dont on s'était toujours nourri dans ce bon pays : vieux blé qui -nous rappelle ce que Christ a été de toute éternité dans le ciel; Lui qui a fait toujours les délices du ciel, la joie du Père, l'a​doration des anges et qui nous a été donné pour notre part. Pourriôns-noiis en désirer une meil​leure, une plus précieuse ? Heureux ceux qui la con​naissent. Grâces à Dieu pour>soft<don inexprimable.
5£j,
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Le Jourdain et Guilgal sont donc des lieux pleins • de souvenirs pour toute âme pieuse, et nous aimons par la pensée, à y retourner et à y adorer Celui qui pour nous sacrifia sa vie afin que nous ayons une part dans les cieux et qui nous y introduit comme les monuments de sa grâce et de sa puissance.
, ■,...    (A suivre).
PAS DE TEMPS A PERDRE
« II a eu loul à fait le lemps », telles furent les brèves mais sérieuses paroles d'un chrétien aux fu​nérailles de quelqu'un qui était mort subitement.
Il avait atteint les dernières limites de la vie hu​maine et, par conséquent, avait eu plus d'une occa​sion de régler la question la plus importante de la vie. Il avait eu tout le temps pour manger et boire pour acheter et vendre, pour s'amuser et vivre dans l'abondance,(oui, pour tout cela et plus encore, il avait eu fè 'temps pour regarder dans l'avenir et de se'demarider où il en était à cet égard ; il avait eu tout le temps de se repentir, de croire, d'être par​donné, de devenir un enfant de Dieu et de vivre pour sa gloire. Mais avait-il fait ces dernières cho​ses ?
Lecteur, je suis sûr que vous avez aussi tout le temps pour ces choses. C'est une question qui doit être réglée imtnédialemenl. Chaque moment qui s'écoule la rend plus sérieuse et plus pressante, si vous n'êtes pas sauvé. Vous savez que vous avez péché, et ne craignez-vous pas de rencontrer Dieu ■étant dans vos péchés ?
Plus d'un pëttse qu'avant sa mort il se converti-
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ra, et estime que les derniers moments suffiront pour s'occuper de son salut éternel. Terrible piège du diable, raisonnement sans fondement !
Il y a deux raisons majeures qui renversent ce prétexte à retarder sa conversion. La première est que nulle part l'Ecriture ne mentionne la onzième heure pour le salut ; la seconde est qu'au contraire chacune des déclarations de Dieu implique que c'est maintenant ou jamais.
»**-
LE CAPITAINE ET L'ARRIMEUR
Le Cyprien, commandé par le capitaine Alexan. dre Stachan, quitta Liverpool le 13 octobre 1881 pour la Méditerranée. Bientôt après qu'il eut quitté le port, un véritable ouragan se leva. L'appareil du gouvernail fut emporté et le vaisseau fut entrai-, né sur les côtes du pays de Galles. A bord se trou​vaient en tout vingt-huit personnes, y compris un pauvre arrimeur. Avant le choc, on. distribua à l'é- . quipage des ceintures de sauvetage ; une seule res​tait pour le capitaine. Les hommes plongèrent l'un après l'autre dans les flots mugissants pour être en​traînés vers le rivage, ce qui était leur dernière chance de salut. Le capitaine demeu^, Ift dernier
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sur le pont se préparait à suivre les autres, lors​qu'il aperçut le pauvre arrimeur tout frissonnant que la frayeur avait fait sortir de l'endroit où il s'était caché.
Bien des gens l'auraient abandonné à son sort, parce qu'il n'aurait pas dû se trouver là. Mais le digne capitaine prit sa propre ceinture de sauve​tage, l'attacha autour de l'arrimeur, et le fit sauter dans la mer tandis que lui-même s'y jetait après lui, sans ceinture. Ils eurent à lutter contre les terri» blés vagues ; enfin le jeune garçon fut lancé sain et sain et sauf sur le rivage, tandis que le dévoué ca​pitaine était brisé sur les rochers de la côte.
Quelle image touchante qui met bien en lumière la doctrine de la substitution, — un homme don​nant sa vie pour un autre ! Jésus Christ, le Fils de Dieu, quitta le trône de son Père; II devint sembla​ble aux hommes et se rendit obéissant jusqu'à la mort de la croix pour sauver ses ennemis. Il mou​rut pour vous,-pour moi ; II mourut pour sauver de pauvres pécheurs tels que nous le sommes tous par nature.
Il devient notre substitut afin que nous, qui étions perdus, — nous pécheurs, nous ses ennemis par nos pensées et par nos mauvaises œuvres, — nous fussions rachetés de la perdition éternelle par son précieux sang et que nous puissions avoir part à sa gloire. Fût-il jamais un amour aussi grand ?
Lecteur ! ne méprisez pas cet amour ! « Comment échapperons-nous, si nous négligeons un si grand salut! «(Hébreux 11,3).
.      ,      ,. .,   .,    .    
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LA GRACE TRIOMPHANTE
Je m'étais rendu, il y a bien des années, dans une ville de province, pour y tenir une série de réunions d'évângélisation. Le premier soir, une dame chré​tienne me présenta, après la prédication, une jeune personne à laquelle elle portait un vif intérêt, dési​rant ardemment sa conversion, et qu'elle avait ame​née d'assez loin. L'apparence très sympathique de la jeune fille, son émotion visible, son sérieux, l'ex​pression à la fois calme et anxieuse de son visage, tout indiquait que les vérités qu'elle venait d'enten​dre étaient devenues pour elle de profondes, de so​lennelles réalités. La vie et la mort, le ciel et l'enfer, le péché et le salut; la Personne glorieuse de Christ, son œuvre accomplie, sont en effet des réalités pour une conscience réveillée et convaincue de péché. Après l'avoir saluée, je lui demandai simplement :
Connaissez-vous le Seigneur Jésus comme vo​
tre Sauveur ?
•

Je crains que non, répondit-elle doucement.
—» L'Ecriture Sainte dit que c'est la vie éternelle de Le connaître, de Le connaître comme Celui qui nous a aimés et qui est mort sur la croix pour nous.
Je ne crois pas que je sois sauvée, monsieur,
répliqua-t-elle très émue.
•

Evidemment, si vous n'avez pas la foi en Jésus,
vous n'êtes pas sauvée ; car bien qu'il ait achevé
son œuvre, nous ne sommes pas sauvés tant que
nous n'avons pas cru.
Je sais que je ne suis pas sauvée et cela, me
remplit de-crainte.
i

LUI.  — 4.
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Y a-t-il quelque temps déjà que ces pensées
vous troublent ?
Oh ! oui, et madame X. m'en a parlé bien sou​
vent.
Eh bien, vous avez entendu ce soir encore que
le seul fondement de la paix, pour une conscience
troublée, c'est le sang de Jésus Christ. Il a accompli
toute l'œuvre du salut, son Nom en soit béni ! Il a
glorifié Dieu en ôtant nos péchés sur la croix.  Du
moment que vous le croyez et que vous mettez vo​
tre confiance en Jésus — en Lui seul — comme en
votre Sauveur, tous vos péchés vous sont pardon-
nés et vous trouvez le repos. Impossible que vous
ne soyez pas heureuse, quand vous croyez que le
Seigneur Jésus a ôté tous vos pèches, et qu'il vous
a acquis la paix avec Dieu, lorsque son précieux
sang a été répandu. En douter, serait douter de la
parole de Dieu. Vous croyez, je n'en doute pas, qne
sans Christ vous seriez irrémédiablement perdue,
et que vous ne pouvez être sauvée que par la foi en
Lui?
Oh oui, monsieur, j'en suis certaine et j'espère
que j'aurai bientôt la foi.
—
Eh  bien,  la seule manière d'avoir   affaire  à
Christ, c'est de croire. Nous sommes « par nature
des enfants de colère » ; mais nous devenons « en-
„ fants de Dieu par la foi dans le Christ Jésus » (Gala-tes III, 26). « Et si nous sommes enfants, nous som​mes aussi héritiers ; héritiers de Dieu, cohéritiers de Christ » (Romains VIII, 17). Tous ceux qui croient sont au bénéfice des glorieux résultats de son œuvre parfaite. Confiez-vous en Lui ; II est di-
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gne de votre confiance. Jamais II ne vous; fera dé​faut. Que le Seigneur veuille vous rendre capable de regarder à Jésus comme à votre Sauveur et de. vous reposer en Lui. Jamais vous ne serez heureu​se à moins.
Jour après jour Alice vint aux réunions qui sui​virent, facilitée et encouragée par ses maîtres. Bien​tôt, par la foi, la grâce triompha de toutes les ténè​bres et de toute l'incrédulité du cœur naturel et lui fit saisir le grand salut de Dieu. C'est la parabole du pharisien et du publicain qui fut spécialement bénie pour sa conversion.
Voici en peu de mots la substance de ma prédi​cation :
« Le Seigneur nous montre dans ce passage que la confession du péché et la justification du pécheur sont inséparables : « O Dieu, soisapaisé envers moi, pécheur ». « Je vous dis que celui-ci descendit en sa maison justifié ». Ce point est de la plus haute im​portance. Le pauvre publicain ne fait pas autre cho​se que de confesser son indignité, que de prendre la place d'un pécheur devant Dieu et de s'en remettre entièrement à sa miséricorde..Comment Dieu y ré​pond-il ? Dira-t-il à ce cœur brisé et humilié : « II n'y a pas de miséricorde ïn Dieu pour toi ? » Impos​sible ! Il se renierait Lui-même, II renierait Sa pro​pre Parole qui nous dit que « Dieu est amour », et qu' « II prend son plaisir en la bonté » (Michée VII, 18). Non, la réponse du Seigneur à un esprit brisé, nous l'entendons de sa propre bouche °. « Je vous dis que celui-ci descendit en sa maison justifié ? » « Je vous dis, moi qui suis la vérité, le témoin fidè-
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le » qu'il descendit en sa maison justifié ! Du mo​ment qu'on reconnaît son véritable état et qu'on s'en remet absolument à la miséricorde de Dieu, l'on est pardonné, justifié, sauvé pour l'éternité, se​lon les richesses de la miséricorde divine et selon la valeur du sacrifice de Christ.
» Ces trois choses-ci vont ensemble, d'après l'E​criture Sainte :
» 1° Le pécheur confesse son péché et se condam​ne lui-même.
» 2" Dieu « qui est riche en miséricorde », agit en vertu du précieux sang de Christ, pardonne le pé​ché et déclare le pécheur justifié de tout.
» 3° La foi écoute ce message de la grâce, le reçoit de la part de Dieu et l'âme y trouve le repos et la paix.
» Si nous confessons nos péchés, II est fidèle et juste pour nous pardonner nos péchés et nous puri​fier de toute iniquité » (1 Jean I, 9).
» Ayant donc été justifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus Christ » (Romains V, 1).
» Puissent ces trois points que la Parole de Dieu unit, ne pas être séparés dans l'esprit du croyan\ • hélas, ils le sont souvent ! Combien ne connaissent pas leur vraie condition de pécheurs ! ils ignorent en conséquence la vraie grâce de Dieu et restent étrangers à cette paix que seule peut donner la con​naissance de la grâce. Je vous en supplie, chers amis, recevez ces vérités bénies avec la simplicité de la foi. Nombreux sont ceux qui vont boitant tou​te leur vie, parce qu'ils ne les voient pas, c'est-à-di-
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re parce qu'ils ne croient pas que Dieu justifie im​médiatement celui qui croit en Jésus. Je voudrais demander s'il se trouve quelques pauvres publi-cains dans cette salle ce soir ? Y en a-t-il qui crient du plus profond de leurs cœurs : « O Dieu, sois apaisé envers moi, pécheur ? » Est-ce la place que vous prenez devant Lui ? Est-ce vraiment Lui, la source de toute grâce et de toute compassion, que vous implorez ? Si tel est le cas, soyez assurés, chers amis, que vous êtes déjà justifiés, que vos nombreux péchés sont effacés, que vous avez la vie éternelle. Mais ne l'oubliez pas, il faut que vous le croyiez pour avoir la paix. Oh 1 pour l'amour delà vérité, pour l'amour de votre âme, ne séparez pas ces deux faits que le Seigneur a joints : du côté du pécheur, une vraie confession ; du côté de Dieu, une vraie justification ».
Le Seigneur dans Sa grâce bénit cette prédica​tion pour le salut de notre jeune amie. Avant de quitter la salle elle confessa sa foi en Jésus : « Main​tenant, je crois 1 Oui, je suis sauvée !
Le Seigneur vous a-t-Il amenée à l'humble ni​
veau du pauvre républicain ?
Oui, // l'a fait.
Dans ce cas, souvenez-vous de cette parole du
Sauveur : « Je vous dis que celui-ci descendit en sa
maison justifié ». Croyez ce qu'il a dit, et.vous se​
rez heureuse. Ne disjoignez pas ce qu'il a uni ».
Le changement opéré chez Alice fut aussitôt ma​nifeste : devenue une enfant de Dieu par la foi dans le Christ Jésus, elle avait passé d'un profond exer-
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cite d'ameà un état de calme, de paix, de joie. Aus​si son désir immédiat fut-il de se joindre à ceux qui se rassemblent chaque premier jour de la semaine au Nom du Seigneur pour se souvenir de Lui, de ses souffrances, de sa mort et de sa résurrection. Elle fut reçue à sa Table au commencement de dé​cembre.' Mais sa carrière chrétienne, sa traversée du désert fut courte. Elle avait à peine franchi la Mer Rouge, qu'elle fut appelée à passer le Jourdain:. Elle n'eut que trois fois le privilège de rompre le pain. Le 28 décembre elle fut appelée subitement au che​vet de sa mère mourante, qui s'endormit en Jésus, une semaine après. Dans sa profonde douleur Alice connut les consolations de la précieuse présence de son Sauveur ; elle était heureuse en Lui, soutenue par Lui ; mais le jour même où sa mère chérie fut enterrée, elle dut s'aliter, atteinte de la même ma​ladie. La fièvre se porta au cerveau ; ses souffrances furent intenses mais de courte durée; dans Sa grâ​ce le bon Berger les abrégea et recueillit sa brebis auprès de Lui. « Absente du corps, présente avec le Seigneur », elle attend là-haut le matin glorieux de la résurrection ; alors qu'il transformera le corps de notre abaissement en la conformitéMu corps de sa gloire, selon l'opération de ce pouvoir qu'il a, de s'assujettir même toutes choses ! (Philippiens III, 21).
Cette dispensation solennelle ne nous apporte-t-elle pas à tous un avertissement ? Désirons-nous ardemment le salut de nos connaissances ? Que d'a​mers regrets auraient eus les maîtres de cette jeune servante, s'ils n'avaient pas eu à cœur de lui  faire
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entendre la bonne nouvelle du salut, et qu'elle fût morte dans ses péchés ! Nous ne pouvons sauver nos enfants, ni nos serviteurs ; mais nous pouvons les conduire avec foi là où Ton annonce l'Evangile. Y a-t-il quelque autre moyen qne le Seigneur bé​nisse de façon aussi signalée? Chers amis chrétiens faisons-nous tout ce qui est en notre pouvoir pour amener des âmes au Sauveur ? Nos consciences sont-elles à l'aise devant Dieu quant à notre zèle, ou même quant à de petits sacrifices personnels, en faveur de nos entants, de nos employés, de nos amis ? Ayons l'amour des âmes ; ayons foi en l'évangile de Dieu comme moyen de salut : « II a plu à Dieu, par la folie de la prédication, de sauver ceux qui croient » (1 Corinthiens I, 21).
D'autre part cette histoire vous adresse un aver​tissement solennel à vous aussi, pécheurinsouciant ou indifférent. Où irezvous si vous êtes pris subi​tement de quelque maladie qui vous prive de vos facultés ? ou si vous êtes surpris par la mort mê​me ? Votre corps retournerait à la terre ; mais vo​tre âme, où serait-elle ? Pensée pleine d'angoisse et d'effroi, à laquelle vous ne supportez pas de vous arrêter ! Mais grâce à Dieu, de ce qu'à l'heure où vous lisez ces lignes, vous êtes encore du nombre des vivants, dans le lieu de l'espérance. Puissiez-vous croire à présent même, accourir à Jésus, le Refuge des pécheurs ! Il vous appelle ; vous êtes invité, vous êtes averti. Si vous mourez dans vos péchés, la faute n'en sera qu'à vous. Souvenez-vous-en ! L'Agneau a été immolé, le sacrifice a é!é agréé de Dieu et II vous supplie d'accepter son Fils bien-
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aimé. Il est digne que vous Lui accordiez toute vo​tre confiance ; alors, quoi qu'il arrive, vous êtes en sûreté pour toujours. Seulement ne tardez pas. « Voici, c'est maintenant le temps agréable ; voici, c'est maintenant le jour du salut »(1 Corint. VI, 2).
.
  3 M  
:

IL A PLU A DIEU...
Nous sommes d'insignifiantes créatures au milieu d'un univers qui nous paraît infini. N'est-il donc pas merveilleux que le Créateur de toutes choses, qui pourrait disposer de nous comme le potier de son argile, ait voulu nous faire part de ses propres pen​sées à notre égard, nous dire ce qu'il lui a plu de réaliser ?
Et si nous nous voyons tels que nous sommes, c'est-à-dire des pécheurs devant Lui, n/est-il pas plus merveilleux encore d'apprendre que ce qu'il lui a plu, c'est d'assurer le bonheur éternel de ces pauvres créatures humaines ?
Ce n'est pas là ce qu'on pense communément. • L'effort le plus constant de l'ennemi des âmes est de présenter Dieu comme l'artisan du malheur de l'homme. Aussi la pensée de Dieu est-elle le plus souvent une pensée importune, qui vient contrarier les inclinations de nos cœurs naturels. Nous avons tous fait cette expérience ; dès que, dans ce monde, on parle des déclarations de Dieu, des enseigne​ments de la Bible, voilà des protestations : « Encore ces gens qui veulent troubler nos plaisirs, ou nos efforts ! » Les hommes ne veulent voir dans l'évan-v gile qu'un moyen de détruire cette «joie de vivre » que l'on cherche loin de Dieu.
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II en a toujours été ainsi. C'est toujours la vieille exclamation du jardin d'Eden (Genèse III) : « Qi:oi Dieu a dit ? » que le serpent faisait entendre à Eve. Quoi, c'est à la Parole de ce Dieu que vous vous at​tacheriez ? Il a pu vous faire cette dépense de,man​ger du fruit de l'arbre ? S'il voulait votre bien, ne vous aurait-il pas permis d'y goûter ? Il veut vous empêcher d'être heureux ! Et, ne craignant pas de prêter à l'Eternel les plus vils sentiments de jalou​sie : « Dieu sait, dit-il, qu'au jour où vous en man​gerez vous serez comme des dieux ».
De nos jours on repousse la Bible et le Dieu de la Bible, parce qu'on y voit le même ennemi du bon​heur de l'homme. Il poursuit, dit-on, le jugement de sa créature. Comment accepter un tel Dieu, ven​geur, cruel, toujours redoutable ?
If n'est pas de plus funeste ignorance, ni de plus coupable.
Car vous n'avez, mon cher lecteur, qu'à prendre en main ce livre dont les croyants vous disent qu'il est la Parole de Dieu, vous n'avez qu'à lire les dé​clarations qui y sont rapportées comme étant les siennes. Qu'y trouvez-vous ? a Est-ce que je prends plaisir à la mort du méchant ? dit le Seigneur. N'est ce pas plutôt à ce qu'il se détourne de ses voies et qu'il vive i' » (1). « Dieu ne oeul pas qu'aucun pé​risse, mais que tous viennent à la repelitance » (2). Dieu veut que lous les hommes soient sauvés » (3).
Ezéchiel XVIII, 23-32.
2 Pierre III, 9.
(3; 1 Timothée II, 4.
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Oui, vous l'avez bien lu, II veut que tous les hom​mes soient sauvés. Telle est l'expression de la vo​lonté de Dieu, il n'y a rien là d'ambigu. Comme le maître de la maison de la parabole, il dit : Je veux que ma maison soit remplie. Comme lui il multi​plie les invitations, il presse les gens d'entrer, il les contraint. Il emploie tous les moyens pour appeler l'homme et le faire revenir vers Lui. « Où es-tu ? » disait sa voix en Eden. Il le veut tout près de Lui. Il s'adresse à son cœur de toutes les manières : sup​plications de sa part, ordres impératifs, jugements avertisseurs, chant de la flûte et voix des complain​tes ; sans cesse II vient dire, et II vous le redit en ce moment même, qu'il veut votre bonheur éternel.
Bien loin qu'il ait plu à Dieu, ainsi que le pré​tend l'impie, d'affliger l'homme ici-bas pour le dam​ner ensuite, il déclare que « ce n'est pas volontiers qu'il afflige et contriste les fils des hommes » (1) et que le jugement est « son œuvre étrange, son tra​vail inaccoutumé ». Il se plaît à bénir au contraire, faisant « lever son soleil sur les méchants et sur les bons », envoyant les pluies bienfaisantes, pour​voyant à la nourriture de ceux-là mêmes qui l'igno​rent ou qui le nient.
Mais il y a bien plus encore. Avez-vous jamais pris garde à ce que la Bible nous dit avoir plu à Dieu de façon positivé ? C'est de frapper non des coupables qui l'avaient mérité, mais, à leur place, le Juste, le seul, celui qui était son bien-aimé, son propre fils. Voilà ce qu'il lui a plu. Un autre que
(1) Lamentations III, 33.
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Dieu aurait-il pu inspirer une telle déclaration : « II plut à l'Eternel de le meurtrir ; il l'a soumis à la souffrance » (Esaïe LUI). Il a voulu épargner ses ennemis, c'est à dire vous et moi, et cela n'était possible qu'en frappant la Sainte victime. C'est par​ce que le châtiment est tombé sur elle que mainte​nant II veut pour vous le pardon, qu'il ordonne que tous se repentent, qu'il vous supplie d'accepter la réconciliation. Arrêtez-vous sur la portée de ces termes où tient tout l'Evangile : II plut à l'Eternel de le meurtrir 1
Mais s'il en est ainsi, répondez-vous, et si Dieu veut que tous soient sauvés, comment n'est-il pas obéi? Dieu n'est-il donc pas tout-puissant ?. Ah, mon cher lecteur, avant de pousser plus loin vos questions, voyez les faits ; avant d'interroger Celui qui n'a pas à rendre compte, ouvrez donc les yeux à l'évidence. Il vous déclare sa volonté. Considère* la vôlre. Qu'est-ce donc qui s'oppose à cette volonté de Dieu, sinon cette volonté à vous ?
Vous dites que Dieu ne veut pas votre bien, et c'est vous qui ne voulez pas venir à Lui. Dieu vous dit qu'il veut votre bonheur éternel, et vous ne vous souciez pas de ce bonheur. Dieu dit qu'il a donné pour vous son Fils, et vous déclarez n'y pas croire. Il s'agit là de votre propre appréciation de ces cho.r ses. Voyons, vous vous tenez pour libre morale​ment, capable de distinguer le bien et le mal, d'ac​cepter sans contrainte telle façon de voir ou telle autre ? C'est donc bien de votre gré, c'est volontai​rement que vous jugez la bible menteuse, l'Evan^
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gile inacceptable. Oh ! sans doute, il est bien des façons de dire cela. Mais que ce soit en homme éclairé qui estime indigne de son intelligence de l'abaisser devant le mystère, ou en homme indiffé​rent qui légèrement, ironiquement, comme d'un re​vers de main, chasse des idées ridicules ou impor​tunes, dans tous les cas vous déclarez, en toute in​dépendance d'esprit, estimez-vous : « Ce n'est pas pour moi ». Convenez donc que c'est bien de vous-même que vous restez éloigné de l'Evangile. Jésus le disait pareillement à ses auditeurs : « Vous ne voulez pas venir à moi pour avoir la vie ».
C'est là une parole solennelle. Vous ne voulez pas venir, et Dieu est là qui vous offre la vie ! Direz-vous que c'est Dieu qui vous contraint à le faire menteur ? Hélas, cette volonté que vous estimez libre, prenez garde qu'elle ne soit en l'ait asservie à celui qui est appelé le « dieu de ce siècle » qui a « aveuglé les pensées des incrédules ». C'est tou​jours le même ennemi de l'âme humaine, que vous le croyiez ou non. Niant la révélation divine, il vous souffle comme autrefois : « Quoi, Dieu a dit ? »
Quel Dieu voulez-vous croire, mon cher lecteur ? Il n'en est qu'un, Celui qui parle dans la Bible, et c'est le Dieu d'amour.
Aujourd'hui sa Parole vous est annoncée. Lors​qu'il faudra lui rendre compte — car après la mort suit le jugement, — il vous sera demandé ce que vous aurez fait de tant de messages venant de sa part pour vous dire : « Je veux te sauver ». Et tous ceux qui n'auront pas reçu ces heureux messages, l'Evangile de la grâce de Dieu, seront bien obligés
n'oublie pas.
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de reconnaître ce qui est évident dès aujourd'hui même : « Ils ignorent volontairement... » (1).
Mon cher lecteur, voulez-vous vous perdre, quand Dieu veut vous sauver ?
N'OUBLIE PAS t
Oublier est un fait dont les conséquences peuvent être considérables, nous mettre dans de grande» difficultés et nous causer des dommages irrépara​bles. Au point de vue moral, combien il est triste de constater l'oubli des bienfaits dont on a joui. De bonne heure, à la maison et à l'école, l'enfant doit : apprendre à ne pas oublier ce qui est fait pour lui-Oh ! combien de personnes montrent uneingralitu» de inqualifiable à l'égard de ceux qui ont été leurs - bienfaiteurs, hélas aussi à l'égard de leurs parents qui les ont élevés et ont tout fait pour eux !      >   ■
Une petite fille avait été laissée seule à la maison ■
par sa mère qui, après avoir fermé à clé la'porte/'
était sortie faire quelques petits achats. Elle s'était
hâtée afin d'être aussitôt que possible auprès de.son1
enfant chérie qu'elle ne laissait jamais à moins d'y-:
être absolument  obligée.   Lorsqu'elle  revint, une;
foule considérable entourait la maison qui brûlait;
et déjà les flammes, comme d'immenses gerbes-de'
feu, sortaient par toutes les ouvertures et s'élevaient
dans les airs !
'
Le cœur serré, dans une indicible douleur, elle s'é​cria : Mon enfant, ma chère enfant est là dans la niai-' son en feu ! N'y a-t-il personne qui puisse la sauver?
(1) 2 Pierre III, 5.
7'l
LE   SALUT   DE   DIEU.
Mais nul ne bougeait, chacun sentant qu'il n'était pas plus possible d'aller chercher l'enfant dans Ja fournaise que d'arrêter l'incendie. Qui oserait le tenter ?
Tous les regards se portent avec pitié sur la pau​vre mère à laquelle même les hommes les plus énergiques se sentent incapables de porter secours, avouant leur impuissance devant le fléau destruc​teur qui s'étendait avec une déconcertante rapidité. Personne ne s'offrait à risquer sa vie sans espoir. Personne ? Personne ? s'écrie encore une fois la mère qui ne peut se résoudre à voir périr sa fille, son unique rayon de soleil ; puis, au mépris de sa vie, ne pensant ni au danger qu'elle courait d'une mort certaine, ni à son inexpérience elle s'élance au travers des flammes en s'écriant les yeux tournés vers le ciel : « O Dieu ! aide moi à sauver mon enfant ! »
Pauvre femme, disaient les témoins ému de cette scène tragique, elle va à la mort. Moins d'une mi​nute après une masse fumante, telle une immense torche, apparaissait et s'effondrait devant le seuil de la porte illuminée par l'incendie.
On   s'empresse   autour  de   la   malheureuse,   on jette sur elle   des draps hâtivement mouillés  qui éteignent le feu de ses vêtements, et ô  surprise  ! entre ses bras ou trouve enveloppée dans sa cou-, verture la pauvre enfant   qui,  ainsi protégée, est saine et sauve, grâce à ce dévouement de sa mère lequel pense-t-on, va lui coûter la vie à en juger par son visage et ses mains atrocement brûlés. .  On emporte aussitôt la malheureuse à  l'hôpital
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et un examen rapide révèle sur divers points du corps de nombreuses brûlures profondes. Des soins empressés lui sont prodigués et après de longs mois de pansements les plaies se ferment laissant d'àf-feeuses cicatrices qui défigurent à jamais ses traits. Mais que lui importe cela à la pauvre mère puisque sa fille vit et qu'elle n'a même pas été touchée par le feu qui a fait sur elle seule de si profonds rava​ges.
Dès qu'elle fût en état de retourner à la maison et d'avoir sa fille avec elle, ce fut pour s'y consacrer tout entière travaillant jour et nuit afin de lui assu​rer tout ce qui lui était nécessaire, puis lui donna une éducation soignée dont profita largement la fil​lette intelligente et bien douée.
Les années passèrent ; la petite fille devint une demoiselle instruite et jolie, bientôt recherchée par d'autres d'une condition bien au-dessus de la sien​ne. Mais un changement s'était fait aussi dans son esprit à mesure qu'elle était devenue consciente de sa beauté que rehaussaient les manières distinguées qu'elle avait prises à la fréquentation de ses amies mondaines. Son cœur aussi s'était tourné vers la vanité et elle avait honte de se montrer en compa​gnie de sa mère qu'elle délaissait.
Un jour comme elle état avec ses amies, la pauvre mère se trouva sur le passage de la bande joyeuse. « Regarde, s'écria l'une d'elles en lui désignant la pauvre femme dont les traits tirés par les affreuses cicatrice qui l'avaient défigurée, regarde l'aspect repoussant de cette femme ; sais-tu qui elle est ? »
Une voix intérieure lui disait : N'oublie pas que
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c'est ta mère. N'oublie pas que ces cicatrices dont tu as honte sont le souvenir indélébile de son dé​vouement pour toi et c'est pour cela qu'elle est mé​prisée par celles que tu appelles tes « amies » et toi, vas-tu la mépriser aussi ? Ne vas-tu pas confesser que cette femme qui a tant souffert pour toi, c'est ta ■mèce ? Ton cœur n'est-il pas touché et plein d'une affection et d'une reconnaissance sans bornes en pensant que ces marques à cause desquelles on se détourne d'elle sont la preuve ineffaçable de son amour pour toi ? En présence de ce mépris dont -elle souffre encore sans doute pour toi, ne vas-tu pas tomber dans ses bras et proclamer : c'est ma mère qui s'est jetée au feu pour me sauver et à la​quelle je dois la vie. « Non répondit-elle... je ne la connais pas ? »
*
Pauvre mère ! Est-ce donc pour cela que tu as ainsi exposé ta vie, que tu as tant souffert et que tu porteras jusqu'à la mort ces marques de tes souf​frances ? Pauvre mère ne t'étonne pas trop de l'in​gratitude et de la méchanceté de celle que tu as enfantée et que tu as arrachée à la mort, si tu n'as pas accepté pour toi-même le Seigneur Jésus com​me ton Sauveur ; tu fais comme elle ! N'oublie pas que c'est pour toi que Jésus est mort ; pour toi qu'il a enduré le mépris de tous ; pour toi qu'il a porté le jugement de Dieu afin de t'en délivrer, pour toi qu'il porte les marques de ses mains, de ses pieds et de son côté percés, car « l'Eternel a fait venir sur lui l'iniquité de nous tous »(Esaie 53).
Voudrais-tu pauvre femme dire à l'exemple de ta
n'oublie pas.
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fille ingrate : Je ne connais pas cel homme P II fît cela aussi pour toi afin de te sauver, pécheur qui lis ces lignes. Vroudrais-tu dire, toi aussi, je ne connais pas cel homme P
« C'est une chose certaine et digne de toute ac​ceptations que le fils de Dieu est venu dans ce mon​de pour sauver des pécheurs » (1 Tirnothée 1,15).
*   *.
Jésus a tout quitté, pour venir sur la terre, Te chercher, te sauver, pauvre pécheur perdu. Celui qui se chargea de toute ta misère, Le connais-tu ?
Sais-tu ce qu'il souffrit en montant au Calvaire, Et ce qu'il endura, sur le bois attaché ? Sais-tu que par sa mort, il paya le salaire De ton péché ?
Sais-tu, qu'en répandant le sang qui purifie, II voulait effacer tes fautes à jamais ? Sais-tu que, devant Dieu, ce sang qui justifie
A fait la paix ?
Ah ! si tu n'as pas vu la grâce et la puissance De cet Agneau divin qui mourut sur la croix, Accours : sa douce voix t'appelle avec instance :
Regarde et crois !
Accepte le pardon, le salut et la vie, Qu'on trouve par la foi dans son sang précieux ; En vérité, son sang est la route bénie
Qui mène aux cieux.
Pécheur perdu, réponds au Sauveur quir t'invite ; Viens goûter le bonheur qu'il donne à ses élus ; Réponds dès aujourdhui, car le temps passe vite..-
Crois en Jésus !
78
LE   SALUT   DE   DIEU.
VINGT ANNÉES J)É RELIGION
« J'ai perdu dans cette maison vingt années dé religion !»
Telles sont les paroles que m'adressait une vieille dame, tout en jetant un regard d'adieu à la demeu​re qui avait été témoin de sa nouvelle naissance.
—
Comment, lui demandaî-je, en êtes-vous ve​
nue à subir une perte aussi sérieuse ? Y avez-vous
trouvé du moins quelque compensation ?
En réponse elle me raconta son histoire^ à peu près en ces ternies :
—
Comme vous voyez je demeure tout près de
votre local de réunious ; si près, que je pouvais en​
tendre le chant de vos cantiques ; j'ouvrais même
parfois ma fenêtre pour mieux écouter. Je me de​
mandais quelle sorte de gens vous pouviez bien être
et pourquoi vous aviez tous l'air si heureux ? Quant
à moi j'étais honnête, religieuse, membre de l'Egli​
se ; toutefois je me rendais compte que vous possé​
diez quelque chose que moi je n'avais pas. Entraî​
née un certain dimanche soir, soit par curiosité soit
par  quelque  sentiment d'anxiété, je m'enhardis :
j'entrai dans votre lieu de culte et je pris place près
de la porte. Le prédicateur parlait de la nouvelle
naissance ; il expliquait qu'on peut être religieux,
qu'on peut prier, faire de son mieux ici-bas et ce​
pendant ne pas atteindre au ciel après tout. C'était
mon cas ; je compris que je n'étais pas "née de nou​
veau. La Parole de Dieu me saisit, elle me dépouilla
■de ma religion illusoire ; et du coup j'eus conscien​
ce, pour la première fois de ma vie, que j'étais une
pécheresse perdue. J'étais ainsi préparée à recevoir
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l'Evangile, à comprendre l'histoire du serpent d'ai​rain, qui illustre merveilleusement ce que c'est que de trouver la vie en jetant un regard sur Jésus, le= Fils unique de Dieu. Je regardai à Lui et dès lors j'ai la vie.
« Moïse fit un serpent d'airain, et le mit sur une perche ; et il arrivait que lorsqu'un serpent avait mordu un homme, et qu'il regardait le serpent d'ai​rain, il vivait » (Nombres XXI, 9). « Et comme Moïse éleva le serpent dans le désert, ainsi il faut que le fils de l'homme soit élevé, afin que quicon​que croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 14-15).
RESTE D'INCENDIE
Un colporteur coréen fait le récit suivant comme une nouvelle preuve du fait que le livre qu'il ré​pand est un livre vivant.
Un vieillard avait acheté l'évangile de Matthieu et celui de Marc et les avait lus avec intérêt. Un jour qu'il était au champs, sa maison prit feu et fut complètement détruite. A son retour il constata que rien n'avait pu être sauvé sauf les deux évangiles-qu'un membre de sa famille avait arrachés à l'in​cendie ne sachant ce que c'était. Cela lui fit une grande impression, il les relut avec un plus profond intérêt et en parla autour de lui. Au commencement ses voisins l'accablèrent de plaisanteries et de pro​pos méprisants parce qu'il lisait si avidement les li​vres chrétiens, mais ils finirent par le laisser tran​quille, puis peu à peu se rapprochèrent et redevin​rent ses amis.
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Il y a aujourd'hui dans ce village plus de 80 croyants. Cette œuvre est le résultat de la lecture des deux évangiles. C'est la seule lecture de la pa​role de Dieu, par l'enseignement du Saint Esprit qui produisit la conversion de notre ami coréen, car avant d'être croyant il n'avait jamais rencontré de prédicateur.
En vérité la Parole de Dieu donne la vie. Il ne peut en être autrement car le Fils de Dieu a dit « En vérité, en vérité je vous dis que celui qui en​tend ma parole et croit celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle » (Jean V, 24).
LES VOIES DE DIEU
Un de nos amis nous a envoyé le récit suivant, exemple frappant, du fait que, si Dieu supporte avec une graridç patience ceux qui pèchent contre Luir son jugement reste suspendu sur leur tête et les at-atteint sûrement, à moins qu'ils ne se repentent.
Un homme qui professait appartenir à Christ et qui faisait partie d'une assemblée chrétienne en fut exclu à cause de sa mauvaise conduite. Depuis lors, il n'as​sista plus à aucune réunion religieuse. Assurément il n'était pas heureux dans cette position; aussi, pour se distraire, il allait le dimanche au café où à la pêche. Cela dura ainsi pendant bien des années, lorsqu'il y a quelque temps, le Seigneur l'arrêta subitement dans sa mauvaise voie. Il était parli un dimanche, comme d'habitude, dans l'intention de pêcher toute la jour​née, et on le retrouva noyé, on ne sait comment, dans un endroit où l'eau n'était pas même assez pro​fonde pour couvrir entièrement son corps.

=«86

ANNONCES
En vente chez :
I. Joseph BAUX, à Auchal (Pas-de-Calais)
Recueil de pensées de J. N. D.,
divisé en chapitres pour les 52 semaines de l'année.
1 volume relié
8.50       Franco
  9.15
Sar la conduite des jeunes croyants par rapport au mariage par R. B. 2me édition.   0.60 Franco 0.75
sa
'
CHOIX D'HYMNES format m-16, avec musique
Reliure toile

S fr, 00
Veau marin, doré sur tranches

16 fr. 60
maroquin souple sans rebords

24 frj 00
maroquin fin souple à rebords

30 fr. 001
(Port : 0 fr. 50 par exemplaire)
CHOIX D'HYMNES ET CANTIQUES SPIRITUELS
PETIT  FORMAT
Relié peau noire, tranches or
    6 fr. 50
—    maroquin, légers rebords, tranches or..   10 fr. » (Port en plus)
RECUEIL DE CANTIQUES
Texte et airs nouveaux
Relié toile ordinaire
n. ,.     4 25
CHOIX DE CANTIQUES POUR RÉUNIONS B'APPEL
Relié toile souple
    3 fr. 5*
Choix de Cantiques pour les enfants
Relié toile couleur
   8 fr. ( 0
Annonces
En Vente chez : Rr Joseph EAUX, i Auehel (Pas-de-Cslslst
AVIS IMPORTANT. — Par suite de l'élévation du change et de l'application de nouvelles taxes, les prix des Bibles et des.Testaments ont dû être aug​mentés. Prière de vouloir bien noter les nouveaux prix :
SAINTE     BIBLE Nouvelle Edition in-16 sur papier exlra-fin
Reliure veau marin, tranches rouge et or. .fr.    35 00
Reliure maroquin, tranches or
fr.    53 00
Reliure maroquin lisse, souple à rebords...fr.    68 00
(Port : 1 fr. par exemplaire) Edilion in-16 sur papier ordinaire
Reliure toile
fr.    12 00
—
dos peau
fr.    34 00
(Port : 0 fr. 90 par exemplaire) Grande édition, nouvelle, in-8"
Reliure basane perse, coins arrondis, tranches
dorées
fr.    56 00
(port : 2 fr. 30 par exemplaire)
NOUVEAU TESTAMENT in-32
Reliure toile
      fr.   3 5*
sur.papier exfra-fin : Reliure maroquin souple à rebords, tranches er.    42 â?
veau marin
—
28 00
peau
—
19 m
Port : 0 fr. 30 par exemplaire.
R. C. Béthune 11.931. Pour la Rédaction : Le Gérant, E. Pkbisr.
Mto. — laprlnirli ïwnll». — E. Monlli  fl's kcmjht.
LE
SALUT DE DIEU
FEUILLE CONSACRÉE A L'ÉVANGÉLISATION
PARAISSANT UNE FOIS'PAR MOIS
Toute chair verra le salut <ïe Dieu Esaîb LU, 10; Luc III, fi.
N° 629. — MAI 1926
Une flèche lancée à l'aventure

Pages
81
« II m'a purifiée »  

—
83
Histoire d'un incrédule

—
88
Conversion du pauvre Joseph

—
98
BUREAU DES ABONNEMENTS :
M.  Joseph   BAUX
AUCHEL, Bois Saint-Pierre
(Pas-de-Calais)
< Le SALUT DE DIEU » parait une fois par mois.
La Rédaction reçoit avec plaisir toute communica​tion chrétienne, soit comme article à insérer dans le journal, soit comme question sur les vérités fondamen​tales de la foi, sur les difficultés que les âmes peuvent éprouver, et sur la Parole de Dieu. Adresser tout ce qui concerne la Rédaction et les échanges à M. le Dr Périer, « Les Côtes », Maisons-Laffîtte (Seine-et-Oise), et à Paris 71, Avenue Victor-Emmanuel III.
Le> abonnements se font an bureau do Journal. Les envois d'argent doivent (Ire faits an nom de HT Joseph BAUX, Auchel (Pas-de-Calais), et penrent être adressés an compte de chèques postant, n° 178.19, Bnrean de Paris.
prix de l'abonnement pour l'année 1926
\         t   un abonnement...      3 fr. »
Pour   la   France    :..■■) cinq abonnements, ) iQ       ■„■
'
*   sous la même bande  )
Pour la Suisse
un abonnement....       3 — » cinq abonnements .     13 — 75 (argent Suisse)
Pour les autres pays
un abonnement....      3 — 25 cinq abonnements,  )   ir.

      F_     ...   -
     L
7-
10     —     »
sous la même bande  ) Pour les abonnés de Suisse, s'adresser à AI. H. Gui-gnard, 12 Rue du Léman, Vevey.
Abonnements spéciaux à Prix Rédiits
Dans le but d'aider à la distribution gratuite et de répandre davantage le « Salut de Dieu », nous offrons ' 10 abonnements annuels pour 23 fr.
En outre, nous fournirons 2 abonnements gratuits pour chaque 10 abonnements sous la même bande, sans toutefois dépasser 10 abonnements gratuits  par paquet.
Puis, pour la somme de 190 francs, nous servirons cent abonnements annuels, franco par colis postal, en France, en Suisse ou en Belgique.
UNE FLÈCHE  LANCÉE A  L'AVENTURE
Quelques jeunes officiers se promenaient sur le quai d'une gare en attendant leur train. A son arri​vée, ils parcoururent les wagons de première classe avant de monter dans un compartiment où se trou​vait un seul voyageur. Nos jeunes gens étaient tel​lement engagés dans leurs conversations et dans leurs rires qu'ils ne remarquèrent pas un étranger, qui était absorbé dans la lecture de sa Bible ; sans quoi ils ne se seraient certes pas installés près de lui. Bientôt ils se mirent à fumer et le plus proche voisin de l'inconnu lui dit :
J'espère que vous ne craignez pas la fumée ?
Si, je la crains.
Eh bien, tant pis pour vous !
Et tous de rire de cette insolence. Leur compa​gnon de route ne répondit mot. Au bout d'un mo​ment, se penchant vers l'officier, il lui demanda :
Croyez-vous au Seigneur Jésus Christ ?
Taisez-vous ! lui répondit brusquement le jeu​
ne homme.

Le regardant en face, le voyageur lui dit tranquil​lement :
—
Si   vous   ne  croyez   pas  au  Seigneur  Jésus
Christ, vous serez perdu.
Qui vous demande votre opinion ? ne nous en​
nuyez pas !
Que je vous ennuie ou non ne change rien au
fait que, si vous ne croyez pas au Seigneur Jésus
Christ, vous serez perdu.
Mêlez-vous  de vos affaires, nous ne voulons
pas de vos. sermons.
lui. —  5.
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Que vous en vouliez ou non, cela ne change
tien à ce fait solennel : si vous ne croyez pas au
Seigneur Jésus Christ, vous serez perdu.
Fermons-lui la bouche.
—
Fermez-la ou ne la fermez   pas,  si vous ne
croyez  pas au Seigneur Jésus Christ, vous serez
perdu.
Jetons-le par la fenêtre !
Jetez-moi par la fenêtre si vous voulez ; mais-
sachez bien que, si vous ne croyez pas au Seigneur
Jésus Christ, vous serez perdu.
C'en était trop ; le train s'arrêtant, les jeunes, gens se précipitèrent dans un autre wagon en s'é-criant : « Laissons-Ià ce vieux radoteur ! » II les suivit jusqu'à la portière et leur dit encore d'une voix ferme : « Si vous ne croyez pas au Seigneur Jésus Christ, vous serez tous perdus ».
Plusieurs années s'écoulèrent. Notre ami se trou​vait un jour au buffet de la gare de C. lorsqu'un of​ficier y entra. Celui-ci le regarda par deux fois pour s'assurer qu'il ne se trompait point, puis l'aborda :
Pardon, monsieur, si je  ne me trompe, nous
nous sommes déjà rencontrés. Vous souvenez-vous
qu'un jour,  voyageant près de D.,  vous avez eu
comme compagnons de route un groupe de jeunes
officiers ?
Parfaitement.
Eh bien ! je suis l'un d'eux ; j'étais assis à côté
de vous et c'est à  moi que  vous avez  posé votre
question. J'étais alors  parfaitement  insouciant et
mondain ; tous, nous ne pensions qu'au plaisir du
bal où nous nous rendions. Mais votre unique ré-
« il m'a purifiée ».
83
ponse à nos insultes : « Si vous ne croyez pas au Seigneur Jésus Christ vous serez perdus », s'empa​ra de mon cœur. Distrait, je suivis mes compa​gnons ; angoissé je me préparai pour la soirée, car vos paroles résonnaient à mes oreilles. Au bal je ne pus jouir de rien : chaque son de la musique, cha​que bruit me semblaient un écho de ce que vous ré​pétiez sans cesse. N'y tenant plus, je prétextai un malaise et je me retirai.
» Avec quelle ardeur j'implorai la miséricorde de Dieu ! Et, grâces Lui en soient rendues, II me mon​tra que parallèlement à votre terrifiante assertion négative, il y a la sublime vérité affirmative : « Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé » (Ac​tes XVI, 31). Dieu soit loué I comme le geôlier de Philippes, je pus me réjouir de son grand salut.
Que nul n'oublie que le chemin du salut est sim​ple et facile, mais qu'il en est de même du chemin de la perdition. « Celui qui n'a pas cru sera condam​né» (Marc XVI, 16). « Puisqu'il y a de la colère, prends garde qu'elle ne t'enlève par le châtiment, et une grande rançon ne te le fera pas éviter» (Job XXXVI, 18).
« IL M'A PURIFIÉE »
II y a quelques mois, j'avais appris la maladie d'une jeune fille que je connaissais quelque peu et sachant que deux de ses sœurs étaient mortes tu​berculeuses, je pensais qu'elle devait suivre le mê​me chemin. J'avais un grand désir de lui parler, car je craignais bien qu'elle ne fût pas convertie, mais je savais qu'il serait difficile de la voir, à cause
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de la réserve particulière de cette famille qu'on avait de la peine à aborder. J'en fis un sujet de prière à Dieu et je résolus de tenter une visite. Comme je savais qu'elle était très malade, je dus at​tendre,puis renvoyer encore je ne sais trop pourquoi.
Un jour, rentrant à la maison, je me décidai à es​sayer de la voir. J'allai donc et comme j'arrivais à la porte son frère vint à moi. Je m'informai de l'état de sa sœur ; chose étrange, elle venait de lui dire que s'il me voyait il me priât d'aller la voir. Je compris que cela venait de Dieu en réponse à ma prière et fus réjoui de voir qu'il m'avait si bien préparé la voie, concluant qu'il voulait la bénir. Je fus introduit auprès d'elle dans sa chambre et la trouvai faisant de pénibles efforts pour respirer. Je vis tout de suite que ses jours étaient comptés.
Dès qu'elle me vit elle s'écria :
—
Oh que je suis heureuse de vous voir ! J'étais
si désireuse d'avoir une conversation avec vous !
Je dis :
Je suis très peiné de vous voir  ainsi, Rachel ;
vous n'avez évidemment pas longtemps à vivre.
Je vais mourir, dit-elle, je ne me fais pas illu​
sion.
Etes-vous prête  pour la rencontre de Dieu ?
demandai-je.
Non non, répondit-elle. Je ne suis pas  prête
pour  le  rencontrer et je  vais  mourir.  Je  suis  ef​
frayée à la pensée de rencontrer Dieu. Oh, je suis
effrayée de le rencontrer !
Pourquoi avez-vous peur de mourir ? deman​
dai-je.
« il m'a purifiée ».
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Parce que je suis une grande  pécheresse, et
que je ne suis pas préparée à rencontrer Dieu.
Je suis bien  heureux de vous entendre dire
cela, Rachel, dis-je. Dieu dans sa bonté et sa grâce
vous a montré votre véritable condition de péche​
resse devant Lui.
Je suis une grande pécheresse, répéta-t-elle. Je
ne suis pas prête pour mourir.
Elle avait vécu d'une vie très morale et très droite, mais Dieu avait commencé son œuvre en elle et lui avait ouvert les yeux sur sa véritable condition. Je lui demandai si elle savait comment un'pécheur pouvait être sauvé. Elle dit qu'elle sa​vait que Christ était mort pour les pécheurs, mais qu'il ne l'avait pas sauvée. Elle avait prié et sup​plié Dieu pour qu'il lui fît grâce, mais jusqu'alors elle sentait qu'elle n'était pas prête pour mourir.
Je lui demandai d'écouter pendant que je lui li​rais quelques passages de la parole de Dieu. Et je lus : « Sachez donc, hommes frères, que par Lui vous est annoncée la rémission des péchés, et que de tout ce dont vous n'avez pu être justifiés par la loi de Moïse quiconque croit est justifié par Lui ». « Tous les prophètes lui rendent témoignage, que par son nom quiconque croit en Lui reçoit la rémis​sion des péchés » (Actes X, 43). « En vérité, en vé​rité, je vous dis, que celui qui entend ma parole et qui croit Celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle et ne vient pas en jugement ; mais il est passé de la mort à la vie » (Jean V, 24).
Elle écoutait attentivement et la lumière com​mençait à se faire en elle. Elle demanda :
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Est-ce qu'en croyant en Jésus, une personne a
la vie éternelle ? — est-ce tout ?
Oui, dis-je ; écoutez et je vous montrerai pour​
quoi tout est là. Nous avons tous péché contre le
Dieu saint et avons mérité d'aller en enfer — à la
perdition éternelle — à cause de nos péchés ; mais
Dieu, dans son amour infini et dans sa grâce, a en​
voyé Son Fils pour porter toute la colère et le ju​
gement que nous avions  mérités. Christ vint dans
une grâce parfaite et prit notre place en mourant
sur la croix. Il  porta nos péchés en sa propre per​
sonne, en son corps, sur le bois maudit de la croix..
Et la   preuve que Dieu   est  entièrement   satisfait,
c'est qu'il a ressuscité, fait sortir de la mort, Celui
qui y était entré  volontairement en   amour  pour
nous et en  vue de glorifier Dieu que nous, nous
avions  déshonoré, et l'a fait asseoir, glorifié, à sa
droite dans la gloire du ciel. Et à' présent, Celui
qui a porté nos péchés sur Lui à la croix, est dans le
ciel sans un seul de nos péchés, les ayant effacés
par son sang précieux. « Sans effusion de sang il
n'y a pas de rémission » (Hébreux IX, 22) c'est-à-
dire qu'il ne  pouvait pas y avoir de pardon sans
que le sang du Seigneur Jésus Christ fût répandu et
Dieu nous dit dans sa parole par la plume de l'apôtre
Jean : « Le sang de Jésus Christ son Fils nous purifie
de tout péché » (1 Jean I, 7). Dès loi^s je puis vous
dire avec certitude que cela est suffisant pour vous.
Oh ! s'écria-t-elle, Dieu soit béni, je le vois, je
crois maintenant. Le sang de Jésus Christ, le cher
Fils de Dieu, nous purifie de tout péché. Il m'a pu​
rifiée, moi, aujourd'hui !
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Son cœur était rempli de joie et, je puis le dire, le mien aussi. Elle répéta ce précieux passage encore et encore ajoutant chaque fois : « H m'a purifiée».
Je la laissai toute à sa joie. Quand je revins la voir dans la soirée, elle s'était procurée ce passage écrit en grosses lettres : Le sang de Jésus Christ nous purifie de tout péché, et elle l'avait piqué, de ses propres mains, bien en vue, sur le mur de sa chambre.
La première parole qu'elle me dit tout heureuse quand j'entrai fut : « Le sang de Jésus Christ le Fils de Dieu nous purifie de tout péché. Il m'a pu​rifiée aujourd'hui ».
Depuis ce jour jusqu'à sa mort elle parlait cons​tamment de ce précieux sang de Christ qui purifie de tout péché. Et, peu de moments avant de rendre le dernier soupir, elle murmurait encore : «ï Le précieux sang m'a purifiée ». Elle appuya alors- sa main sur son front en disant : « Dis-moi, mon âme, est-ce cela la mort? » et elle s'endormit en Christ.
Cher lecteur, qu'en est-il de vous^? Est-ce que le précieux sang de Christ vous a purifié de tous vos péchés ? Le jour viendra, il peut être très pro​che, où vous devrez rencontrer Dieu. Le seul fonde​ment solide du salut est le précieux sang de Christ. Si vous allez devant Dieu dans vos péchés, l'étang de feu sera votre portion éternelle. Je vous supplie avant qu'il soit trop tard de prendre^ votre vraie place devant Dieu comme pécheur reconnaissant et confessant devant Lui votre condition de perdu, votre indignité et votre culpabilité : Dieu vous sauvera. Si   vous   prenez place devant Lui, vous
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pourrez dire, comme cette chère jeune fille : « Le-sang de Jésus Christ, le cher Fils de Dieu, nous pu​rifie de tout péché. Il m'a purifiée ».
HISTOIRE D'UN INCRÉDULE
Mes relations avec l'homme qui fait le sujet de ce récit dataient de plusieurs années. Il était doué d'u​ne intelligence remarquable ; dégoûté de ce qu'il voyait dans le catholicisme, il avait quitté cette re​ligion et était devenu libre-penseur. Marié, père de six enfants, il avait éprouvé des revers de fortune, en sorte que son travail seul subvenait à l'entretien de sa nombreuse famille. Sa femme était une enfant de Dieu et rendait un témoignage fidèle au Sei​gneur, malgré les moqueries de son mari.
Au milieu de circonstances déjà difficiles, la ma​ladie s'était abattue sur cet homme, maladie inexo​rable, accompagnée de douleurs atroces, et qui en . peu de temps le rendit incapable de tout travail» Aux douleurs physiques s'ajoutèrent les soucis d'u​ne pauvreté toujours croissante, en sorte qu'aucune souffrance ne lui fut épargnée.
Je le vis, à ma première visite, étendu sur son lit qu'il ne quitta plus pendant de longues années. Sa force de caractère était extraordinaire. Jamais je ne l'entendis se lamenter sur son sort. Son entretien et celui de ses enfants était maintenant dévolu à sa femme dont la confiance en Dieu ne se démentait pas. Je crois qu'il appréciait sa vaillante compagne ; du moins ne se plaignait-il jamais d'elle.
Une seule chose avait le don de l'exaspérer, c'é​tait la « question religieuse»,  ou  une  allusion  di-
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recte à l'état de son âme. Je nie souviens de notre premier entrelien où il professa ouvertement son mépris pour les chrétiens et pour l'ensemble des vé​rités divines qui constituent le christianisme. Ce​pendant il n'était pas athée, mais l'existence de Dieu était, je pense, la seule chose que son intelli​gence consentît à admettre.
Mes visites se succédèrent à intervalles assez éloi​gnés. Les dernières années il avait pris en haine tous les chrétiens qui, s'intéressant à lui, auraient voulu lui apporter quelque consolation. Cependant ce révolté fut témoin de plus d'un changement mo​ral dans sa famille. Son second fils, atteint d'une maladie de poitrine, s'était endormi au Seigneur, converti d'une manière remarquable quelques jours avant sa fin. Une nuit, sa mère qui le veillait, l'en​tendit soupirer plusieurs fois comme s'il était déli​vré d'un fardeau. Elle pressentit que quelque chose de sérieux se passait dans son âme, d'autant plus qu'elle le portait continuellement dans se,s prières devant Dieu.
Mon enfant, lui dit-elle, où sont tes péchés?
Ils ont été ôlés, répondit le malade, et ne se​
ront jamais retrouvés.
Ma dernière visite eut lieu après la mort de son fils. C'était pendant l'été de 1900. Venu dans cette lo​calité pour une réunion d'évangélisation, je désirai naturellement le voir. « Impossible ! me répondit son beau-frère auquel je m'adressai. Il est plus in​traitable, plus hostile que jamais. Rien que la men​tion d'une visite de la part d'un chrétien l'exaspè​re ». Malgré cela je me sentis poussé à me rendre
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chez lui pour présenter ma demande à sa femme. Impossible ! me répondit-elle encore. Il m'a défen​du de laisser entrer personne.
— Eh bien ! lui dis-je, allez lui en faire la deman​de de ma part ; il me recevra peut-être.
Au grand étonnement de la pauvre femme, son mari lui dit : « Volontiers, qu'il entre ».
J'entrai. Le beau-frère et la femme du malade at​tendirent l'issue de ma visite dans une chambre contiguë.
Je le reconnus à peine ; son mal l'avait complète​ment défiguré ; il me regardait fixement. Il me pria de m'asseoir et, interrompant mes paroles de sym​pathie : « Je sais pourquoi vous venez et je tiens à vous dire que tous les discours que vous pourrez me faire sont parfaitement inutiles. Je rejette comme des absurdités ce que vous prétendez être la vérité. Qu'avez-vous à m'apporter ? M'avez-vous jamais vu impatient dans mes souffrances ? Non, n'est-ce pas? Je les supporte stoïquement. Je sais que la mort me guette, mais je ne serais pas un homme intelligent si j'en avais peur. C'est une nécessité à laquelle je me soumets. Tout ce qu'il me faut, à moi, c'est la conscience de m'être conduit honora​blement, d'avoir agi justement envers mes sembla​bles. Je ne prétends pas, comme vous, savoir ce que je trouverai au delà, mais je suis parfaitement tranquille et — haussant la voix — j'ai le droit de demander qu'on ne vienne pas chercher à ébranler mes convictions. Quant à vos idées, j'ai trop réflé​chi dans ma vie pour ne pas être convaincu de leur vide et de lear folie. Je n'ai du reste aucune envie
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de vous les ôter, mais, je vous en prie, laissez-moi les miennes. J'ai lieu d'en être satisfait, et vous ne nierez pas que ma philosophie ait quelque valeur au milieu de tant de souffrances faites pour accabler le plus fort ».
Sa voix s'était élevée de plus en plus vers la fin* de ce discours, tandis qu'assis au pied de son lit je l'écoutais en silence.
Il se tut.
Bien loin, répondis-je, de vous contredire, j'ac​
cepte vos pensées au sujet de vous-même comme
très justes à votre point de vue. Une question seu​
lement : Vous croyez en Dieu ?
Oui.
Pourriez-vous  me dire ce que Dieu pense de
vous ?

Je n'en sais rien.
Eh bien ! moi je le sais, car je crois que la Bi​
ble est la parole de Dieu, la révélation de ses  pen​
sées. Permettez-moi, s'il vous plaît, de vous en lire
quelques versets.
Geste de dénégation de sa part.
—
Oli ! cela ne me prendra pas deux minutes.
Il acquiesça d'un haussement d'épaulés.
—
Voici donc ce que Dieu pense de vous, de moi,
de tous les hommes.
J'ouvris mon nouveau Testament, au chapitre III de l'épître aux Romains :
« II n'y a point de juste, non, pas même un seul. » II n'y a personne qui ait de l'intelligence ; il n'y a » personne qui recherche Dieu ; ils se sont tous dé— » tournés du droit chemin ; ils se sont lous enssm—
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» ble rendus inutiles ; il n'y en a aucun qui exerce » la bonté, non, pas même un seul... il n'y a point » de crainte de Dieu devant leurs yeux » (versets 10-18).
Je m'arrêtai ; la lecture n'avait pas duré une mi​nute. Un grand silence se fit de part et d'autre. Je restai assis, les yeux fixés avec compassion sur ce pauvre visage ravagé, sur ces yeux immobiles fixés devant lui. Je pensais à ce qui suit le passage que j'avais lu (verset I!)) : « Afin que toute bouche soit fermée ». Ce silence dura bien un quart d'heure.
Je me levai et lui dis adieu à voix basse, avec quelques paroles de sympathie. Il répondit à peine à mon serrement de main.
Dans la chambre attenante, sa femme et son beau-frère étaient remplis d'anxiété. Ils avaient entendu seséclats de voix, puis quelques mots où ils avaient cru reconnaître que je lisais, puis... le silence de la tombe. Quand je parus ils allaient ouvrir la porte pour voir ce qui s'était passé. «Une grande chose s'est passée, leur dis-je : Dieu lui a parlé ».
En effet, Dieu lui avait parlé ; il avait été con​vaincu de péché, mais c'était tout. Hélas ! les. « morts » en seront aussi convaincus devant le trône du jugement et n'en seront pas moins éternellement perdus. Peu après'cette entrevue, l'aîné de ses fils trouva le pardon de ses péchés dans un pays étran​ger où, ne connaissant pas la langue, il n'avait que sa Bible pour lui parler. L'expression de sa joie dans les lettres qu'il écrivait à sa famille, n'amollit pas le cœur de son père. Les autres enfants devin-
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rent sérieux, et j'ai lieu de croire que le  Seigneur fait son œuvre dans leurs cœurs.
Est-ce que ce furent ces événements ou le redou​blement de ses souffrances qui aggravèrent l'irrita​tion de cet homme ? Je ne sais ; le fait est qu'il de​vint encore plus hostile et que son mépris pour Christ s'accentua si possible davantage. Sa pauvre femme eut beaucoup à souffrir. Jusqu'alors elle avait prié instamment pouf la conversion de son mari. Ne recevant aucune réponse et perdant cou​rage, elle se disait : « A quoi bon ? » Elle pensait avec amertume à ce que ses enfants diraient de l'i​nefficacité de ses prières. Elle se préoccupait sans doute davantage des résultats de son activité que de ce que Dieu pouvait faire. C'était elle qui avait maintenant besoin d'instruction. Dieu la lui donna dans sa grâce, et voici comment :
Le jour qui suivit la conversion mémorable de son premier (ils, un cher serviteur du Seigneur, vint la voir. Elle lui raconta ce qui venait de se pas​ser, en contraste avec l'incrédulité obstinée de son mari et ne lui cacha pas son complet décourage​ment devant l'état de ce cœur endurci. Son visiteur lui répondit : « Si tu crois, tu verras la gloire de Dieu. Il n'est pas encore là depuis quatre jours », faisant allusion à la mort de Lazare, dans le chapi​tre XI de l'évangile de Jean, versets 39-40.
Cette parole ne la saisit pas tout d'abord. Il lui fallut de longs mois pour comprendre que sa foi était petite. Elle se souvint alors de la femme syro-phénicienne à laquelle le Sauveur ne put être caché (Marc VII, 25), et qui obtint ce témoignage de sa
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bouche : « 0 femme, la foi est grande ; qu'il te soit fait comme tu veux » (Matthieu XV, 28). Mais lais​sons-la parler elle-même, car la lettre qu'elle m'écri​vit vaut mieux que tout ce que je pourrais vous dire : Cher frère,
Vous avez désiré avoir quelques détails sur. les derniers moments de mon mari. Dieu soit loué, il a été « comme un tison sauvé du feu » (Zacharie III, 2). Depuis longtemps ses douleurs, se portant sur un organe intérieur, s'étaient aggravées et la fièvre était survenue. Le docteur me dit qu'il ne suppor​terait pas cette complication. Il lui fit des piqûres de morphine. Mon mari se procura aussi en cachette cette drogue dont il usa sans ménagements, vou​lant, disait-il, échapper à l'agonie, mais il ne put y réussir. Au contraire, ce moyen qui ne lui procura aucun sommeil, aggrava encore ses douleurs. Je le lui enlevai, non sans peine.
Il ne voulait toujours pas entendre parler de Jé​sus. Une nuit il me dit :
Je sens que j'avance à grands pas vers la mort.
Vers l'éternité et sans Sauveur ? lui deman-
dai-je.
Il répondit :
—
Je n'en ai pas besoin.
La nuit suivante fut terrible. A deux heures du matin, je crus que c'était la fin. Le râle était surve​nu. Je le soutenais dans mes bras. Satan m'assail​lit : « Tu as cru en vain ; tu as prié en vain ». Qu'allais-je dire à mes enfants ? Où étaient les pro​messes faites à la foi ? Alors les paroles du cher frè​re V. me revinrent à la mémoire : « Si tu crois, tu
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verras la gloire de Dieu. II  n'est pas encore là de​puis quatre jours ».
« Seigneur, m'écriai-je, il ne peut mourir ainsi î Montre-lui dans ta lumière quel pécheur il est à tes jeux. Toi seul peux le faire, Seigneur ! »
Pendant que je priais, le pauvre mourant revint un peu à lui. Tout à coup il ouvrit les yeux et s'é​cria :
—"Je suis perdu, oh ! je suis perdu !
— Oui, lui dis-je, mais Jésus, le Fils de Dieu, est venu chercher et sauver ce qui est perdu (Luc XIX, 10).
Le Seigneur me donna ce qu'il y avait à dire. Il me semblait souvent qu'il allait saisir ces choses et l'instant d'après l'angoisse le reprenait. Une fois il me demanda si je ne lui saurais pas une petite place où il put reposer en paix, et il ajouta : « C'est la paix du cœur que je voudrais avoir ». Je lui parlai encore et toujours de Jésus qui avait souffert pour ses péchés.
Ce ne fut que vers le soir qu'il put enfin saisir le salut, l'accepter par la foi. Bonheur inexprimable ! Avec quelle 'reconnaissance nous pûmes rendre grâces ensemble. Il répéta, vingt fois au moins : Mon Sauveur! Son pauvre visage décomposé était maintenant comme transfiguré. La fin approchait. Il saisit encore une fois ma main et la porta à ses lèvres. Il ne pouvait plus parler distinctement, mais il me comprit encore jusqu'à la dernière mi​nute. AJors il ferma les yeux, soupira très douce​ment une ou deux fois. C'était fini.
Cher frère, quelle grâce merveilleuse ! Et cepen-
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dant qu'il est triste de penser que, pendant ces lon​gues années de maladie, il n'a pas voulu accepter le salut. Comme il aurait pu être heureux ! mais c'étaient les voies de Dieu envers lui. Dans les tout derniers jours de sa maladie il ne voulait avoir que moi auprès de lui. J'avais l'impression qu'il pensait que s'il venait à manquer, je serais là pour prier. Il avait raison.
Avec ma petite foi je pensais que Dieu l'avait abandonné, et je me demandais souvent si donc cette âme n'avait pas autant de valeur pour Lui qu'une autre.
Combien je vous remercie de ce que vous avez fait pour lui. N'est-ce pas, il n'y a plus désormais au​cun pécheur de la conversion duquel nous devions désespérer, car le poids de la grâce dépassera tou​jours celui de nos péchés ? Maintenant Dieu m'a appris à faire comme la femme cananéenne.
♦   *
Je n'ajouterai qu'un mot à cette histoire. Elle nous montre la puissance de la Parole sur la con​science des hommes, mais aussi sur le cœur des en​fants de Di*iU. Elle nous encourage à prier sans re​lâche pour le salut des pécheurs, même les plus en​durcis. Elle nous enseigne que l'œuvre est de Dieu, qu'il en honore la foi qu'il nous a donnée. Et cette foi n'est une grande foi qu'autant qu'elle a la certi​tude que le Seigneur, dans sa grâce, peul et veut faire de grandes choses, des choses impossibles à l'homme.
*     *
L'année passée, j'eus la joie de revoir la pauvre
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veuve. Elle me raconta les détails complémentaires ■queje consigne ici.
A la mort de son mari qui, dans le dernier mois de sa vie, avait dépensé follement le reste de son argent à se procurer des fantaisies coûteuses et inu​tiles, elle était absolument sans ressources. Il ne lui restait rien, pas même de quoi payer la bière et en​sevelir ce pauvre corps. Mais elle avait éprouvé l'efficace puissante de la foi. Elle fit selon la parole de l'Ecriture : « Ne vous inquiétez de rien, mais en toutes choses, exposez vos requêtes à Dieu par des prières et des supplications, avec des actions de grâces ». Et « la paix de Dieu qui surpasse toute in​telligence, garda son cœur et ses pensées dans le Christ Jésus » (Philippiens IV, 6-7).
Le jour qui précéda les funérailles, le facteur lui apporta une lettre chargée, adressée à son mari.'Un ami d'enfance, constructeur de chemins de fer, sa​chant que le défunt avait dressé les plans d'une voie ferrée de montagne, actuellement en pleine ex​ploitation, désirait acquérir ces plans, dont il pen​sait tirer profit. « Je t'envoie, lui disait-il, une somme de 150 francs ; si tu la juges suffisante, en​voie-moi les plans par retour du courrier ». Ce se​cours inattendu couvrit amplement les frais de l'en​terrement et permit à la femme de nourrir sa fa​mille pendant les premiers jours de son veuvage. Aujourd'hui le Seigneur continue encore à pourvoir à ses besoins.
« Recherchez son royaume », dit le Seigneur, « et loales ces choses vous seront données par​dessus » (Luc XII, 31). Il dit encore à ses disciples :
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<( Si vous avez de la foi et que vous ne doutiez pas, non seulement vous ferez ce qui a été fait au figuier, mais si même vous disiez à cette montagne : Ote-toi de là et te jette dans la mer, cela se ferait. Et quoi que vous demandiez en priant, si vous croyez, vous le recevrez. » (Matthieu, XXI, 21-22).
H. R.
■
»*>«-
—
CONVERSION DU PAUVRE JOSEPH Le pauvre Joseph gagnait péniblement sa vie à faire des courses et à porter des paquets. Un jour passant dans une rue où il entendit chanter, il en​tra avec le colis qu'il tenait à la main dans le local d'où partait ce chant.
Le cantique fini, le prédicateur commença à par​ler sur ce passage de la première épître à Timothée chapitre.l. verset 15. « Cette parole est certaine et digne de toute acceptation, que le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver les pécheurs, dont moi je suis le premier ». Tandis que la plupart des auditeurs semblaient indifférents à l'appel qui leur était adressé, Joseph, au contraire, les yeux arrêtés sur le prédicateur, buvait avec avidité les paroles, qui sortaient de sa bouche. Il sentit ses péchés pe-s«r sur lui, mais il crut à la bonne nouvelle du salut en recevant par la foi le pardon qu'elle apporte au pécheur. En retournant chez lui, on l'entendait répé​ter : «Je n'a vais jamais entendu dire auparavant que le Fils de Dieu qui a créé toutes choses, soit venu dans le monde pour sauver des pécheurs tels que moi. Et cela est certain et digne de toute accepta​tion ».
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Peu de temps après il fut atteint d'une maladie qui devait l'emporter, mais, tranquille et heureux, il répétait sans cesse sur son lit : « Je suis le premier des pécheurs, mais Jésus est v'enu dans le monde pour sauver les pécheurs. Et c'est pour cela que j'aime Jésus ». Ses voisins qui venaient le voir, étaient surpris de l'entendre si souvent répéter les-mêmes paroles. Quelques-uns lui disaient : « Maisr Joseph vous avez un bon cœur et vous avez fait bien des bonnes œuvres. —Oh ! répondait-il, je n'ai rien à dire, «sauf que je suis un pécheur perdu, mais que Jésus est venu dans le monde pour sauver des​pécheurs. Et puisque c'est une parole digne de tou​te acceptation, pourquoi ne serais-je pas sauvé ?
Un de ses voisins qui venait souvent le voirr ayant découvert où il avait entendu ces précieuses vérités qu'il répétait si souvent, s'en fut trouver le prédicateur et lui dit : Voulez-vous rendre vi​site à un pauvre homme très malade, qui vous a entendu prêcher? Il s'y rendit ; mais Joseph ne fit aucune attention à lui jusqu'à ce qu'il eut com​mencé à parler. L'ayant entendu, il se mit sur son' séant, et lui saisissant les mains, s'écria aussi haut que lui permit sa voix affaiblie et tremblante : « Oh ! monsieur, vous êtes l'ami du Seigneur Jé​sus ; c'est vous que j'ai entendu parler de Lui : Joseph est le premier des pécheurs ; mais vous avez
dit : c'est une parole digne Je toute acceptation,, que le Christ Jésus, le Dieu qui a fait toutes cho​ses est venu dans,le monde pour sauver les pé​cheurs; pourquoi pas moi ? Oh ! priez le Seigneur pour moi, et dites-lui que je l'aime parce qu'il   est
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venu dans le monde pour sauver des pécheurs tels que moi. » II pria. Quand il eut fini, Joseph l'en remercia très affectueusement. Puis portant sa main sous son oreiller, il en tira un vieux mouchoir dans lequel étaient enveloppés cinq louis; et les mettant dans la main du prédicateur il lui dit : « Dans le temps de mon activité, j'avais mis ceci de côté pour mes besoins, mais je n'ai plus besoin de rien, je m'en vais auprès de Jésus. Prenez-les, et partagez-les entre les pauvres, amis du Seigneur Jésus, et dites-leur que je les leur donne pour l'a​mour de Celui qui est venu dans le monde pour sauver les pécheurs dont je suis le premier». Puis sa tête retomba sur l'oreiller ; l'effort qu'il avait fait était au-dessus de ses forces et il expira bientôt après, mais dans la paix du Seigneur.
Heureux ceux qui reçoivent la Parole de Dieu avec cette simplicité' enfantine, et sans raisonner! « Ah ! disait une dame dans un train, où quelqu'un venait de lui remettre un évangile : Que votre re​ligion est facile ! On n'a rien à faire pour être sau​vé ». Que pouvait faire Joseph pour ôter ses pé​chés de devant Dieu? Rien, absolument rien.
Lecteur, savez-vous que tous vos péchés sont par-donnés en vertu de la perfection du sacrifice de Christ ? Si vous croyez simplement en son nom, ils-sont pardonnes. Ils sont tous ôtés, et ôtés pour tou​jours. Faites comme notre ami Joseph. Croyez sim​plement le message de Dieu et tout ira bien pour vous. Heureux, trois fois heureux celui qui a mis sa confiance en Jésus pour le présent, et pour l'éternité.
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« JE VOIS JÉSUS »
« Je vois Jésus et je serai avec Lui avant une heure et demie ». Telles furent les paroles d'un mourant que le Seigneur a recueilli auprès de Lui pour être avec Lui pour toujours. Peu avant sa der​nière maladie il avait été amené à reconnaître de​vant Dieu, qu'il était un pauvre pécheur perdu ayant besoin d'un Sauveur. Par la foi en la parole de Dieu, il avait pu se confier en Lui, en son œu​vre accomplie pour son salut, et croire avec certitu​de là parole de Dieu qui l'assurait que ses péchés étaient tous effacés par le sang de Jésus et qu'il était sauvé pour l'éternité.
Cher lecteur, avez-vous jamais pensé que vous êtes un pécheur perdu qui avez besoin d'un Sau​veur ? Avez-vous réalisé que vos péchés vous sépa​rent de Dieu qui est Saint, et vous en tiendront sé​paré, loin à^jamais, si vous n'êtes pas lavé de tous dans le sang de Jésus Christ son Fils qui purifie de tout péché ?
Dès les premiers symptômes de sa maladie il était manifeste que ce pauvre homme n'en relèverait pas et, en effet, on le vit aller s'affaiblissant de jour en jour ; mais tandis que l'homme extérieur dépérissait sans cesse, l'homme intérieur se renouvelait, car son âme entrait toujours plus profondément dans la con​naissance de l'amour de son Sauveur. A un ami qui vînt le voir et qui voulut lui parler de choses du monde qui l'auraient autrefois intéressé, il dit: «Je ne désire plus entendre parler de ces choses, car j'en ai fini avec le monde; je vais à la maison là-haut».
un. -   6.
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A sa famille il dit : « Ne pleurez pas sur moi, car je vais là où j'ai une place préparée, dans la maison du Père ».
Un des derniers jours avant la fin il demanda au Seigneur que, si c'était sa volonté, II lui accordât dix minutes de pleine connaissance avant de s'endor​mir, pour rendre un témoignage clair et distinct, quant au lieu où il allait. Dès ce moment il s'affai​blit rapidement et il devint évident qu'il allait mou​rir. Pendant la dernière demi-heure qui précéda sa fin, il était étendu, inconscient en apparence de tout ce qui se passait autour de lui, les profondes respi​rations seules indiquant que la vie était encore là. C'esf a/ors qu'if ouvrit les yeux et dît : « Je vois Jé​sus et je serai avec Lui avant une heure et demie ». A une heure moins dix minutes son esprit heureux était « absent du corps, présent avec le Seigneur ». «Nous.voyons Jésus, qui a été fait un peu moindre que les anges à cause de la passion de la mort, cou​ronné de gloire et d'honneur » (Hébreux VII, 9). Heureuse fin de ce cher racheté à qui le Seigneur a accordé sa dernière requête, montrant ainsi qu'il était là près de lui, prêt à l'introduire dans sa pré​sence pour l'éternité !

M«

DIEU RICHE EN MOYENS
« II se montre merveilleux en conseils et grand en sa​gesse » (Esaïe XXVIII, 29).
Une jeune femme qui, étant enfant, avait apprisà lire la Bible, mais qui devenue jeune fille avait joui de tous les plaisirs que le monde lui offrait, dormait
DIEU   RICHE   EN   MOYENS.
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paisiblement dans son lit. Elle n'avait plus jamais pensé à l'avenir ni au salut de son âme mais cette nuit-là elle fut réveillée soudain, entendant aussi dis​tinctement que si quelqu'un lui avait parlé à l'oreil​le : « Cette nuit ton âme te sera redemandée ». Com​plètement réveillée elle demeurait tremblante de frayeur. Sa connaissance d'autrefois de la Bible ne laissait aucun doute dans son esprit sur la prove​nance de ces paroles (Luc XII, 20) et, comme elle les méditait, le sommeil la fuyait et la peur ne la quittait pas. Que devait-elle faire ? Elle ne connais​sait pas la grâce de notre Seigneur Jésus Christ, et la prière lui parut la seule ressource qu'elle eût. « Je sentis, dit-elle après, comme s'il me fallait com​battre et lutter avec Dieu par la prière et crier à Lui pour qu'il me sauvât ! Avant l'aube je pouvais mourir et qu'en serait-il de moi ? »
Cher lecteur, si vous avez jamais été amené à la pensée de vos péchés, d'un Dieu saint et de l'éter​nité, vous devinerez ce qu'elle pouvait ressentir. Dieu lui avait parlé. Il avait approprié cette parole de l'Ecriture, perdue dans sa mémoire, en puissance opérante dans son âme par l'Esprit Saint envoyé ici-bas pour convaincre le monde de péché. Elle était comme la brebis perdue qui savait qu'elle était per​due, et après laquelle le berger alla « jusqu'à ce qu'il l'eût trouvée ».
Mais quels moyens pouvait trouver cette âme qui criait ainsi à Dieu ? Vous souvenez-vous de ce verset : « Quiconque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé ? » (Romains X, 13). Oui, béni soit Dieu si riche en miséricorde, que si même une âme ignore
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Ses voies pour nous sauver, II ne se détournera ja​mais île celui qui crie à Lui. Lui-même trouve les moyens pour atteindre son but plein de grâce. « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi » (Jean VI, 37).
Tandis que la jeune femme était couchée, trem​blant et priant, ces paroles vinrent s'emparer de son âme, aussi distinctement entendues que les précé​dentes : « Aujourd'hui tu seras avec moi dans le pa​radis » (Luc XXIII, 43). Encore la voix de Dieu qui doucement se faisait entendre. Elle l'écouta et son âme en fut remplie. Plus de craintes pour l'avenir; sa nuit fut changée en jour, et au lieu d'avoir à comparaître devant Dieu pour s'entendre condam​ner à cause de ses péchés, ce fut un jour de réjouis​sance et de paix. Elle s'élait confiée en Celui qui avait versé son sang au Calvaire. Elle voyait cela très confusément tout d'abord, mais elle reposait très calme, bénissant Dieu et reconnaissant aussi qu'elle était passée des ténèbres à la lumière. « Voi​là, Dieu opère toutes ces choses deux fois, trois fois avec l'homme, pour détourner son âme de la fosse, pour qu'il soit illuminé de la lumière des vivants» (Job XXXIII, 29-30).
Une autre personne, quelques années plus tard, était aussi plongée dans le sommeil delà nuit. Cette fois il s'agissait d'une femme catholique à qui on n'avait jamais enseigné à lire la Bible et qui était restée dans la plus complète ignorance des vérités de la Parole. « Par quels moyens Dieu pouvait-Il parler à uue telle personne ? » demandez-vous. Il ne rend pas compte de sa manière d'agir et II peut
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accomplir Son œuvre selon Sa volonté. « Car Dîeu parle une fois, et deux fois, et l'on n'y prend pas garde. Dans un songe, dans une vision de nuit, quand un profond sommeil tombe sur les hommes, quand ils dorment sur leurs lits : alors II ouvre l'o​reille aux hommes et scelle l'instruction qu'il leur donne... Il préserve son âme de la fosse » (Job XXXIII, 14-18).
Cette nuit-là cette femme s'éveilla aussi dans une terrible frayeur. Elle avait vu, dans son rêve, une merveilleuse demeure dont l'accès lui était interdit et, malgré que vous ou moi puissions ne pas être af​fectés par un rêve semblable, cette jeune catholique le fut et par la suite souffrit des nuits et des jours de tourment. Elle n'osait pas aller trouver le prêtre car elle avait négligé ses « devoirs », n'allant pas se con​fesser et n'assistant pas à la messe, et elle ne savait que faire. Mais Dieu qui avait ses propres pensées de miséricorde pour elle, la mit en rapport avec une autre femme qui l'invita à assister à des réunions d'évangélisation.
Etes-vous toujours malheureuse? lui demanda
quelqu'un  qui  la  visitait quelques  semaines   plus
tard.
Non, je suis tranquille maintenant.
Mais souVenez-vous qu'il y a une tranquillité
que le diable donne. Il endort par des charmes ses
victimes et leur persuade qu'il n'y a pas à songer à
l'avenir ?
Oh ! il n'en est pas ainsi  pour moi !  Ma tran​
quillité vient de ceci  :  Je sais que la Bible dit :
« Quiconque croit en lui aura la rémission de ses
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péchés ». Ne dois-je pas être heureuse maintenant, ayant la certitude qu'il m'a pardonnée ?
Oui, elle le devait, car elle aussi avait cru la Pa​role de Dieu, et dans son cas aussi II avait trouvé les moyens de l'amener à Lui. Dieu avait dit : « Dé​livre-le pour qu'il ne descende pas dans la fosse : j'ai trouvé une propitiation. Il suppliera Dieu et Dieu l'aura pour agréable » (Job XXXIII, 24-26).
Le Seigneur Jésus Lui-même a dit : « Et j'ai d'au​tres brebis qui ne sont pas de cette bergerie ; il faut que je les amène elles aussi et elles écouteront ma voix » (Jean X, 16). Croyez-vous qu'il sera désap​pointé ? Oh non ! Une à une II les fait passer par différents chemins, loin des sentiers divers où elles avaient erré sur les montagnes de péché et de diffi​cultés. Une à une elles entendent Sa voix et sont ra​menées sur ses épaules avec joie. Et bientôt paraîtra le jour où « II verra le fruit du travail de son âme et sera satisfait ».
Avez-vous entendu Sa voix ? Voulez-vous laisser Dieu agir par les moyens qu'il a préparés pour vous amener, vous aussi, dans la maison de son Père? « Dieu, notre Sauveur, veut que tous les hommes soient sauvés, et arrivent à la connaissance de la vérité. Car il y a un seul Dieu, et un seul médiateur entre Dieu et les hommes, l'homme Christ Jésus, qui s'est donné lui-même en rançon pour tous ».
« Voici la main de l'Eternel n'est pas devenue trop courte pour délivrer, ni son oreille trop appe​santie pour entendre » (Esaïe LIX, 1).
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« JE VIENS BIENTOT »
(Apocalypse XXII, 11, 12, 20)
C'est du retour du Seigneur que je voudrais vous entretenir, cher lecteur. Cet événement d'une im​portance capitale et d'un prix infini pour ceux qui le connaissent comme leur Sauveur et qui l'atten​dent, n'intéresse pas moins le monde en général c'est-à-dire chaque homme, chaque femme indivi​duellement. Ce retour a en effet deux aspects dis​tincts. L'un présente sa venue pour enlever les siens au ciel, et l'autre son apparition en gloire avec eux quand II jugera ceux quin'ont point cru et établira son règne.
Sur le point de quitter ses chers disciples, la nuit même où le Seigneur fut livré, II leur avait dit : « Je reviendrai et je vous prendrai auprès de moi, afin que là où moi je suis, vous, vous soyez aussi » (Jean XIV, 3). Et, à la fin du livre de Dieu, sa der​nière parole est : «Je viens bientôt, oui, je viens bientôt » (Apocalypse XXII, 11, 12, 20).
Cette promesse du Seigneur fut confirmée au mo​ment où II s'élevait au Ciel : a Ce Jésus qui a été élevé d'avec vous dans le Ciel, viendra de la même manière que vous l'avez vu s'élevant au Ciel » (Ac​tes I, 11)." Dès lors chaque croyant attendait le Sei​gneur de son vivant. L'apôtre dit : « Nous ne nous endormirons pas1 tous mais nous serons tous chan​gés : en un instant, en un clin d'oeil, à la dernière trompette... » (1 Corinthiens XV, 51).
Au commencement, chaque chrétien attendait le Seigneur, et l'Eglise aussi à mesure qu'elle se for​mait.   C'était son  Espérance que  l'on  voit courir
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comme un fil d'or des Kvangilesà l'Apocalypse. Les païens eux-mêmes racontaient comment les Thessa-Ioniciens s'étaient « tournés des idoles vers Dieu pour servir le Dieu vivant et vrai et pour attendre des cieux son Fils qu'il a ressuscité d'entre les morts, Jésus qui nous délivre de la colère qui vient » (1 Thessaloniciens I, 9-10). Cette espérance s'est peu à peu perdue à mesure qu'est survenu le déclin, puis la ruine de l'Eglise, restant sans doute cependant dans l'âme de quelques fidèles même dans les jours les plus sombres de son histoire. Au siècle dernier quand le Seigneur a produit ce magnifique réveil qui s'est étendu jusqu'à nous, ceux qui attendaient le Seigneur ont entendu l'appel : « Voici l'époux, sortez à sa rencontre ».
Le Seigneur dans la parabole des dix vierges (Matthieu XXV, 1-13) dont cinq étaient prudentes et cinq folles, avait montré par avance cet oubli dont il serait l'objet de la part de l'Eglise qui dor​mirait au lieu de veiller. C'était une coutume en Orient que, lorsque l'époux sortait de sa maison pour aller chercher l'épouse, des jeunes filles amies de l'épouse allaient au devant de lui à sa rencontre et, comme c'était la nuit, elles portaient en leurs mains des flambeaux. Rencontrant l'époux elles lui faisaient cortège et entraient avec lui aux noces. L'époux représente le Seigneur Lui-même et les dix vierges sont l'image de la profession chrétienne qui n'a pas veillé et se trouve endormie quand II vient. Toutes les vierges ont la même apparence extérieu​re, toutes ont leurs lampes éteintes, mais les pru​dentes ont Thuile indispensable pour que la lumière
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brille devant l'époux. Elles se lèvent et ont bientôt leurs lampes prêtes. Elles représentent les chrétiens qui ont la réalité entretenue par l'action du Saint Esprit : c'est la grâce de Dieu venue dans l'âme, la réalité de la foi au Seigneur. Elles entrent avec l'é​poux aux noces et les autres, qui vont préparer leurs lampes, quand elles reviennent trouvent la porte fermée. L'époux leur dit : « Je ne vous con​nais pas ».
Quel est le but du Seigneur en revenant du Ciel? Il vient chercher les siens qu'il veut avoir avec Lui. Les six mots : « Nous serons toujours avec le Sei​gneur » sont la mesure divine de la bénédiction qu'il leur apporte à sa venue (1 Thessaloniciens IV, 17).
Quand viendra le Seigneur ? Il avait dit en ter​minant cette parabole des dix vierges : « Veillez donc, car vous ne savez ni le jour ni l'heure ». A cette question nous pouvons d'ailleurs répondre avec Lui : « Je viens bientôt ».
Est-ce à dire, demandera quelqu'un, que ce peut être prochain, à un moment quelconque ? Précisé​ment 1 A n'importe quel jour, quelle heure, quelle minute, quelle seconde que ce soit ; avant que vous ayez fini de lire ces lignes ; pendant que nous dor​mons; pendant que nous sommes à notre travail ou à nos distractions ; pendant que nous sommes séparés des nôtres, ou avec eux dans notre cercle de famille;, pendant que nous sommes malades ou que nous nous portons bien ; pendant que nous l'attendons ou que nous ne l'attendons pas. Cette venue sera plus rapide que l'éclair ou que la pensée, en un es​pace de temps qui ne se peut mesurer ou compter,
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Quelle magnifique espérance pour les rachetés à qui le Seigneur répète : «Je viens bientôt ». Et déjà ceux qui l'attendent ont vu cette étoile brillante du matin levée dans leurs cœurs.
Et vous qui n'avez pas jusqu'ici cru au Seigneur, n'ètes-vous pas inquiets à cette pensée qu'U vient d'un moment à l'autre, qu'il emmènera les siens et vous laissera, comme tous ceux qui ne le connais​sent pas ?
Un chrétien, qui a consacré sa vie au service du Seigneur dès qu'il a été amené à Lui, avait été ar​rêté dans sa voie de péché par cette parole : « Voici, je viens bientôt ». Ces mots qu'il avait entendus ré​sonnaient sans cesse à.ses oreilles.
Sorti dans la rue il lui semblait que le ciel s'ou​vrait et que le Seigneur venait chercher les siens... et il n'était pas sauvé ! Il s'attendait à se trouver laissé seul tandis que ceux qui croyaient au Sei​gneur étaient enlevés au ciel. En vain cherchait-il à marcher, à s'occuper, cette pensée l'obsédait. Rom​pu de fatigue, il voulut se coucher mais il ne trouva ni repos ni sommeil, craignant même de ne pas se réveiller à l'appel du Seigneur, qui ne serait pas pour lui. Quelle délivrance lorsque le Seigneur qui le cherchait l'amena à se confier en Lui et à se join​dre bientôt à ceux qui l'attendent du ciel dans la paix et la joie !
Une dame avait demandée un chrétien de la ren​seigner sur ce sujet du retour du Seigneur, qui la remplissait d'inquiétude. Il s'assit près d'elle et lui demanda :
— Vous désirez être au clair sur la seconde venue du Seigneur ?
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Oui, dit-elle avec anxiété.
Que savez-vous de sa «première venue ». A-f-
II porté vos péchés sur la croix ? Etes-vous prête à
le rencontrer soit qu'il revienne, soit que vous ayez
à passer par la mort ?
Non, je ne suis pas prête à le rencontrer.
Si Christ n'a pas souffert pour vous à sa pre​
mière venue, son retour, qui sera la joie des siens,
de ceux qu'il a sauvés, sera la chose la plus terrible
qui puisse vous arriver, car ces rachetés seront en​
levés par le Seigneur dans le ciel et vous vous serez
laissée ici bas avec ceux qui n'ont pas de part avec
Lui.

Il lui parla et elle écouta avec un intérêt soutenu ce que Jésus avait fait à sa première venue pour abolir le péché par le sacrifice de Lui-même. Il lui montra que tous les péchés des croyants furent ôtés quand Christ fut cloué à la croix et abandonné de Dieu. Et l'Esprit de Dieu lui ouvrit les yeux sur sa condition de pécheresse perdue et sur l'œuvre de Christ pour elle ; elle crut et, joyeuse, confessa le Seigneur comme son Sauveur se joignant de cœur à ceux qui l'attendent.
Cher lecteur, pendant que le Seigneur met devant vous ce sujet qui est d'une importance décisive pour votre avenir éternel : le retour du Seigneur, je vous demande aussi : Que pensez-vous de sa première venue ici-bas ? Croyez-vous, ayant, plus favorisé que cette dame, déjà entendu ces choses, croyez-vous que Christ est venu pour expier vos péchés ? Croyez-vous qu'il l'a fait ? Interrogez votre cœur •' Est-ce que Jésus est mort pour moi i' Est-ce qu'il a
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porté mes péchés en son corps sur le bois maudit de la croix ? Il est, croyez-le, toujours puissant pour sauver, toujours prêt à sauver, et II est là où il y a. un cœur qui le cherche. Il dit : « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi ».
Si aujourd'hui vous entendez l'appel du Seigneur,, venez à Lui. Pourquoi resteriez-vous plus long​temps indifférent à sa grâce ? Il dit : « Je viens bien​tôt », et s'il venait avant que vous vous fussiez déci​dé pour Lui, vous seriez laissé, alors que ceux qui l'attendent, seraient pour « toujours avec le Sei​gneur ».
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LE PAYS DE LA PROMESSE
JÉRICHO (1)
En peu de temps nous nous rendons de Guilgal à Jéricho. Cette ville devait être fort jolie autrefois : la première fois que le Saint Esprit nous en parle (Deutéronome XXXIV, 3), elle est appelée la ville des palmiers. Elle devait être un séjour fort agréa​ble avec ses maisons élevées au milieu de ces arbres gracieux, vrais parasols de verdure. Cela n'empê​che que le jugement de Dieu devait fondre sur cette cité, à cause de l'iniquité de ses habitants. De hau​tes murailles l'entouraient, murailles derrière les​quelles ses habitants se croyaient sans doute en par​faite sécurité, mais qui ne leur ont été d'aucun se​cours, puisqu'elles sont tombées d'elles-mêmes au son des trompettes des fils d'Israël ! Une fois de plus la puissance de l'homme a été faiblesse devant
(1) Suite de la page 3',1 (Février 1926).
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Dieu. Une fois de plus le secours qui vient de l'hom​me a été vain.
A vue humaine la ville était imprenable ; les Is​raélites avaient pu le constater pendant les sept jours durant lesquels ils en firent le tour. Proba​blement les hommes de Jéricho se riaient, du haut de leurs remparts, de ce peuple faisant le tour de leur ville sept jours durant ; ils ignoraient ou» oubliaient que c'est l'Eternel qui combat pour son peuple. Au bout de sept jours, après avoir fait le our dé la ville sept fois, «le peuple jeta un grand cri et les murailles croulèrent sous elles-mêmes et le peuple monta, chacun devant soi ; la ville fut prise et ses habitants passèrent au fil de l'épée » ; seule une prostituée, nommée Rahab, fut épargnée avec toute sa famille. Peu de temps avant ce jugement, deux messagers, envoyés par Josué, étaient venus dans la ville, Rahab les avait reçus en paix. Ils lui avaient donné un signe certain qu'ils l'épargneraient : un cordon de fils d'écarlate qu'elle avait attache à sa fenêtre ; et en conséquence elle avait en la vie sauve ainsi que tous les siens qu'elle avait réunis dans sa maison à l'abri du cordon d'écarlate.
La destruction de Jéricho est là pour illustrer le jugement du monde envers lequel Dieu use de pa​tience depuis bien longtemps. Il y envoie encore aujourd'hui des messagers annonçant la paix qui a été faite par le sang de la croix du Seigneur Jésus^ Quelques-uns de ceux qui entendent ce message le reçoivent et sont sauvés, mis à l'abri du jugement pour l'éternité ; les autres le refusent ou n'en font aucun cas et se privent, ainsi, du seul moyen de sa​lut qui est mis à leur disposition.
114
LE  SALUT  DE  DIEU.
Pendant plus de cinq cents ans Jéricho a été en ruines, elle fut rebâtie par Hiel de Béthel, sous le règne de l'impie roi Achab ; en le faisant il brava la malédiction prononcée par Josué : « Maudit soit de​vant l'Eternel l'homme qui se lèvera et bâtira Jéri​cho ». De quoi l'homme qui abandonne Dieu n'est-il pas capable ? Non seulement il fait ce qui est mal, mais encore il brave le Dieu puissant !
Pour montrer sa souveraine grâce, notre adora​ble Sauveur nous a fait ce récit, que nous pouvons bien transcrire dans son entier : « Un homme descen​dit de Jérusalem à Jéricho, et tomba entre les mains des voleurs, qui aussi, l'ayant dépouillé et couvert de blessures s'en allèrent, le laissant à demi-mort ; or, par aventure, un sacrificateur descendait par ce chemin-là, et, le voyant, passa outre de l'autre cô​té ; et pareillement aussi un lévite, étant arrivé en cet endroit-là, s'en vint, et, le voyant, passa outre de l'autre côté ; mais un Samaritain, allant son che​min, vint à lui, et, le voyant, fut ému de compas​sion, et s'approcha et banda ses plaies, y versant de l'huile et du vin ; et l'ayant mis sur sa propre bête, il le mena dans l'hôtellerie et eut soin de lui. Et le lendemain, s'en allant, il tira deux deniers et les donna à l'hôtelier, et lui dit : Prends soin de lui, et ce que tu dépenseras de plus, moi, à mon retour, je te le rendrai » (Luc X, 30-35). Il ne fait pas bon. sur le chemin de Jéricho ! Quel est cet homme qui y descendait ; et quel est ce Samaritain qui y allait son chemin ?Le connaissez-vous ? 11 a délivré ce malheureux de sa misère, II a pourvu à ses besoins,. et II veut revenir, car II a dit ; « A mon retour »...
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Ai-Devant Jéricho, l'obéissance en la Parole de l'E​ternel et une grande victoire ; devant Aï, la con​fiance en la sagesse et en la capacité de l'homme, ■et, hélas, la défaite, la honte, l'humiliation et les larmes ! Aï était une petite ville près de Jéricho. Après avoir détruit cette dernière ville, Josué, au lieu d'interroger l'Eternel, avait envoyé de Jéricho des hommes vers Aï, et leur parla, disant ; Montez €t explorez le pays. Les hommes montèrent, et ex​plorèrent Aï ; et ils retournèrent vers Josué, et lui dirent : Que tout le peuple ne monte point ; que deux mille ou trois mille hommes environ montent, et ils frapperont Aï. Ne fatigue pas tout le peuple en l'envoyant là ; car ils sont peu nombreux. Hélas ! les trois mille hommes, plus que suffisants pour prendre la ville, furent battus devant cette petite ville, «et le cœur du peuple se fondit, comme de l'eau ». Il faut mener deuil, tomber sur sa face et mettre de la poussière sur sa tête. Sans Dieu on ne peut prendre possession du pays de la promesse. Même un Josué a dû l'apprendre à ses dépens.
LE PASSAGE DE MICMASH
A Aï trois mille hommes, confiants en leurs pro​pres forces, fuient et sont battus devant l'ennemi ; à Micmash, toute une armée a fui et a été mise en dé​route devant deux hommes, mais deux hommes qui se confiaient en l'Eternel, et qui marchaient en ayant une même pensée etain même cœur. La contrée où cette grande victoire a été remportée est près de Aï ; elle nous est dépeinte dans le quatorzième chapitre du premier livre de Samuel :
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Micmash est du côté du Nord ; en face, vers le Midi se trouve Guéba et, entre les deux, une vallée. Un des passages qui permet de communiquer entre ces deux localités se trouve entre deux dents de ro​chers. Lenomdel'une est Botsets,etle nom de l'autre Séné. L'une se dresse à pic du côté de Micmash* l'autre est du côté de Guéba. Le pays d'Israël est un pavs de montagnes et de vallées ; mais ce qui don​ne un attrait tout particulier à cette contrée, qui nous occupe aujourd'hui, n'est pas seulement la beauté sévère du paysage, mais bien le fait de la grande victoire, dont nous venons de parler, et qui y a été remportée par Jonathan, le fils du roi Saûl, avec le jeune homme qui portait ses armes. Jona​than est une des figures les plus sympathiques de l'Ancien Testament. Son amour merveilleux et dé​sintéressé pour David, l'oint de l'Eternel, est des plus touchants : II l'aima comme son âme, et il se dépouilla de la robe qui était sur lui et la donna à David, ainsi que ses vêtements, jusqu'à son épée et à son arc et à sa ceinture. Non seulement nous trou​vons en lui un tel amour, mais aussi une grande foi qui brille d'un vif éclat dans cette victoire de Micmashi
Jonathan était avec le roi, son père, et le camp des Hébreux à Guéba, environ six cents hommes. Les Philistins, qui étaient les pires ennemis du peu​ple de Dieu, campaient à Micmash, dévastaient le pays et l'avaient privé de forgerons, de manière que le jour du combat, il ne se trouva ni épée ni lance dans la main de tout le peuple qui était avec Saûl et Jonathan ; il ne s'en trouva que chez Saûl et chez
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Jonathan, son fils. « Et le poste des Philistins sortit pour occuper le passage de Micmash ». Qui pouvait donc combattre contre eux ? Il semblait que tout était pour eux : la force, les armes, le terrain même.
Un jour, «Jonathan dit au jeune homme qui por​tait ses armes : Aiens, et passons jusqu'au poste de ces incirconcis ; peut-être que l'Eternel opérera pour nous, car rien n'empêche l'Eternel de sauver, avec beaucoup ou avec peu de gens. Et celui qui portait ses armes lui dit : Fais tout ce qui est dans ton cœur. Et Jonathan dit : Voici, nous allons pas​ser vers ces hommes et nous nous montrerons à €ux. S'ils nous disent ainsi : Tenez-vous là jusqu'à ce que nous vous joignons, alors nous nous tien​drons à notre place, et nous ne monterons pas vers eux ; et s'ils disent : .Montez vers nous, alors nous monterons, car l'Eternel les aura livrés entre nos mains ; et ce sera pour nous le signe».
Et ils se montrèrent les deux au poste des Philis​tins ; et les Philistins dirent : Voici les Hébreux qui sortent des trous où ils se sont cachés. Et les hom​mes du poste répondirent à Jonathan et à celui qui portait ses armes, et dirent : Montez vers nous, et nous vous ferons savoir quelque chose. Et Jona​than dit à celui qui portait ses armes : Monte après moi, car l'Eternel les a livrés en la main d'Israël. Et Jonathan monta avec ses mains et ses pieds, et ce​lui qui portait ses armes après lui. Et ils tombèrent devant Jonathan, et celui qui portait ses armes les tuait après lui. Et le premier coup que frappèrent Jonathan et celui qui portait ses armes, mit par terre une vingtaine d'hommes, sur la moitié environ du
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sillon d'un arpent de terre. Et l'épouvante fut dans le camp, dans la campagne et parmi tout le peuple ; le poste et les ravageurs, eux aussi, furent saisis d'épouvanté ; et le pays trembla, et ce fut une frayeur de Dieu ». Quelle victoire ! c'est la victoire de la foi ! Après cela le peuple sortit à la poursuite de l'ennemi et se jeta sur le butin. Oui, ces deux-hom​mes ont pu dire, comme le bienheureux apôtre Paul longtemps après : Je puis toutes choses en Celui qui me fortifie (Philippiens IV, 13).
Où sont les murailles de Jéricho, que deviennent les postes armés dans les rochers à pic devant Ce​lui qui est l'Eternel des armées, de Celui qui a à son commandement toutes les armées célestes : les my​riades d'anges puissants en force qui exécutent sa parole, serviteurs accomplissant son bon plaisir ? Lorsque notre foi faiblit, lorsque l'ennemi de nos âmes nouseffraye ou nous prive de nos bénédictions, retournons à Micmash, et prenons courage. Peut-être qu'un des lecteurs du « Salut de Dieu», vou​drait bien pouvoir jouir des choses célestes, des ri​chesses du vrai pays de la promesse, mais se trouve aux prises avec l'ennemi, qui l'empêche d'y entrer et d'en jouir, qui le tient captif du péché et de ses convoitises ? S'il en est ainsi, cher lecteur, allez à Micmash et écoutez la voix de Jonathan : Etant mort il parle encore.

*+*

DIEU N'EST PAS HOMME POUR MENTIR
Par une après-midi de novembre 1872, deux hom​mes suivaient ensemble la côte de la mer Baltique. Ils marchaient d'un pas rapide, car le temps était
mauvais. Arrivés à une croisée de routes, l'un d'eux, qui rentrait dans sa ferme, tendit la main à l'autre et, terminant la conversation, lui dit encore ces mots :
—
Pour croire tout ce que dit la Bible, il faut être
aveugle. Elle dit par exemple : « Si vous aviez la
foi ; vous diriez à cette monta'gne : ôte-toi de là et
va te jeter à la mer ». Pouvez-vous croire cela ?
Et il désigna du doigt la dune qui abritait du vent et de la mer sa grange et sa maison.
Dieu n'est pas homme pour mentir, répondit
son compagnon.
Eh bien ! commandez à cette montagne d'aller
se jeter dans la mer.
Il est aussi écrit : « Tu ne tenteras pas le Sei​
gneur ton Dieu ».
Et bien ! moi je le dirai, répliqua le fermier :
Allons, jette-toi à la mer ! s'écria-t-il en se tournant
vers la dune ; si celle-là écoute, je vous promets de-
croire la Bible jusqu'au dernier mot.
Prenez garde, mon ami, on ne  se moque pas
de Dieu, reprit l'autre, et ils se séparèrent.
Le paysan était rentré chez lui, la nuit était ve- -nue. La violence du vent ne cessait de croître. Un instant le fermier avait cru sa demeure emportée-tant les rafales étaient violentes. Vers les deux heu​res, un domestique, sortant de la grange, se préci​pita dans la maison : « Pour l'amour de Dieu, venez vite ; il y a quelque part une rupture dans la digue, la mer nous envahit ».
Epouvanté, le paysan sort. On a ouvert les por​tes de l'écurie où les bœufs et les chevaux ont de
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l'eau jusqu'au ventre ; on les a lâchés dans la cam​pagne. La fureur de la tempête est à son comble et les vagues commencent à battre les murs massifs de la maison ; les murs craquent.
« Que Dieu ait pitié de nous ! s'écrie un des va​lets, nous sommes perdus ! »
«Nous sommes perdus ! » répète le paysan, tan​dis que la mère, réfugiée à l'étage avec son petit garçon et sa fille de douze ans, commence à sanglo​ter et à prier. La nuit se prolonge dans les mêmes angoisses. « Seigneur, aie pitié de nous et de ces pauvres enfants ! » balbutie à son tour le père, le front couvert d'une sueur froide.
Avec le jour, l'espoir commença à renaître, car enfin la lumière était là : on pouvait voir ce qui se passait et la situation n'avait du moins pas empiré. Le paysan essaya d'ouvrir la fenêtre, mais soudain les siens le virent tomber à genoux, se couvrir le visage et pleurer à chaudes larmes. La dune avait disparu, balayée par les vagues furieuses ; le grand toit de chaume, qui couvrait la grange effondrée,. était venu s'appuyer contre la maison et avait cou​vert celle-ci contre le plus grand effort des vagues. La même main puissante qui avait déchaîné les flots de la mer avait dressé à la maison un abri protec​teur.
Lorsque, après cette terrible nuit, le paysan ren​contra de nouveau son compagnon de route, il lui dit, les larmes aux yeux :
« Dieu n'est pas homme pour mentir, j'ai appris à croire ».
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LA CONVERSION D'UN BRIGAND
II y a déjà bien des années, il se produisit un in​cident qui nous fournira une merveilleuse illustra-lion de la miséricorde de Dieu et de sa puissance pour ramener les égarés. Cet incident eut lieu dans u:i coin sombre et sauvage de la Forêt Noire.
Chose étrange dans cet endroit encore plus étran​ge, il s'y faisait une vente aux enchères ! Les ac​teurs de cette scène étaient des brigands, des vo​leurs de grand chemin qui s'étaient réunis à minuit, à la lueur des torches. Assis en cercle et armés jus​qu'aux dents, ils présentaient un rude et formida​ble aspect.
Ces brigands de la Forêt Noire avaient, le soir même, pillé, dévalisé un wagon chargé de marchan​dises d'une grande valeur, appartenant à un riche négociant d'une ville voisine. Ils avaient cru natu​rellement que ce ne serait ni sage ni prudent de ven​dre tout ce butin dans les environs. Alors, ils déci​dèrent de le partager entre eux par une vente aux enchères.
L'un des bandits servait de commissaire-priseur. Des vêtements de grand prix et beaucoup d'autres objets avaient été offerts pour la vente, pendant qu'une bouteille d'alcool circulait parmi eux. Sou​dain, le commissaire-priseur présente, comme arti​cle suivant, un Nouveau Testament ! Des rires bru​yants et des blasphèmes acclamèrent cet article étrange.
Au milieu de cette profanation, l'un des brigands proposa que le commissaire-priseur voulût bien lice
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un chapitre de ce livre afin qu'ils puissent se rendre compte de sa valeur. C'est ce qui fut accepté avec applaudissements.
D un ton moqueur et railleur, la lecture du Nou​veau Testament commença, au grand amusement des auditeurs.
Cependant au milieu de leurs éclats de rire, ils n'avaient pas remarqué que le plus vieux de la ban​de, le plus habile dans leurs expéditions et aussi le buveur le plus invétéré d'eux tous, était devenu tout à coup très silencieux, l'œil fixe, comme plongé dans de lointains souvenirs.
Que se passait-il donc ? La raison en est bien simple. Le chapitre qu'il entendait maintenant était celui-là même que son père, trente ans auparavant, "lutdans sa famille, alors que son fils indigne devait fuir le toit paternel, le soir même, afin d'échapper aux recherches de la police... Et jamais il n'était rentré dans cette maison qui l'avait vu naître ! Aus​si, en ce moment, il <?st abîmé dans la douleur et la honte. Tous les souvenirs de sa jeunesse reviennent un à un à sa mémoire. Il revoit son vénéré père, sa bonne vieille mère, ses frères, ses sœurs rassemblés pour écouter la Parole de Dieu. Puis il se revoit, lui, jetant toute religion au vent, n'ayant plus ni foi, na loi, le dernier des bandits.
Mais aujourd'hui, cette même Parole de Dieu, méprisée, rejetée jusqu'ici, vient faire une œuvre puissante dans l'âme égarée de ce pauvre homme. Le marteau de la Vérité brise et pulvérise, en un instant, la dureté de ce cœur. La froideur de l'in​crédulité avait changé en glace la sensibilité de l'ê-
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tre tout entier de ce pauvre bandit, mais les rayons du soleil d'En-Haut viennent maintenant faire fon​dre cette glace. Les sages conseils de son père, les parolesde tendresse de sa mère, au temps de sa ten​dre jeunesse, reviennent à flots dans  sa mémoire.
Aussi, à cette heure solennelle, notre homme ou​blie tout ce qui se passe autour de lui, il est sourd à tout ce tapage impie jusqu'au moment où un cama​rade lui tape sur l'épaule et lui dit :
— Eh ! dites donc, vieux songeur, pourquoi ne réclamez-vous pas ce livre ? Vous savez, vous en avez plus besoin qu'aucun de nous, car vous êtes le plus grand pécheur de nous tous.
-—Oui, oui, c'est vrai, je le suis. Donnez-moi ce livre, j'en paierai tout le prix demandé.
Après la vente, les brigands se dispersèrent pour aller dans les villages accomplir leur triste besogne, mais le possesseur du Nouveau Testament s'en alla chercher une retraite cachée parmi les rochers et il passa un jour et une nuit dans de terribles luttes spirituelles. Il était dans une agonie de la conscien​ce effrayante. Il ouvrait le Livre, lisait un peu, cherchant une consolation ou une lueur d'espéran​ce, pour retomber ensuite dans le désespoir, se di​sant qu'après une carrière comme la sienne il ne pouvait y avoir pour lui aucune miséricorde, aucun pardon !
Enfin, après bien des luttes et la lecture de tant de promesses de Dieu, l'espoir sembla renaître1. La lumière de la croix vint éclairer cette obscurité et il eut l'assurance d'un salut parfait par Christ, le Sauveur.
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Il résolut fermement d'abandonner ses compa​gnons et l'infâme métier qu'il pratiquait, et d'aller se livrer à la justice. Mais auparavant, il eut la pen​sée d'aller à la recherche du pasteur de l'un des plus proches villages de la Forêt Noire, afin de lui raconter son cas.
Le matin suivant, en se rendant chez l'homme de Dieu, il apprit que toute la bande de brigands avaient été capturée par un détachement de soldats et se trouvait actuellement en prison. Cette nou​velle vint encore le confirmer dans sa détermina​tion. Il raconta son histoire et comment enfin, il était venu à la croix de Christ chercher le salut de son âme « car, ajouta- t-il, j'étais un pécheur perdu».
Le serviteur de Dieu lui répéta les psaumes qui amenèrent chez lui la pleine assurance qu'étant ve​nu ainsi au Sauveur, il était lavé dans le précieux sang de Christ, l'Agneau de Dieu, et recouvert de Sa justice. Il se rendit alors chez le juge, en compa​gnie du pasteur. Le magistrat écouta toute cette histoire avec étonnement et exprima l'espoir que cette confession volontaire pourrait au moins sau​ver sa vie.
Toute la bande fut condamnée à mort et exécutée, mais lui, le brigand sauvé, obtint la faveur de n'être condamné qu'à dix ans d'emprisonnement. Si exem​plaire fut sa conduite qu'il fut gracié au bout de sept ans et lut aussitôt engagé au service d'un gen​tilhomme de la noblesse.
Le voleur converti fut un disciple fervent du Sau​veur qui l'avait racheté, pendant tout le reste de sa vie. Il resta toujours chez le même bon maître qui
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l'avaît'rcçu chez lui au sortir de prison. Dans cette noble maison, il fut une bénédiction de tous les jours. La fin de sa vie fut : la paix.
UNE RENCONTRE INATTENDUE
Une dame chrétienne dont la santé était chance​lante allait se reposer quelques jours sur les bords du bleu Léman.
Ayant pris un train direct, elle se trouva en face d'un curé jeune encore, avec lequel elle lia bientôt conversation. La pluie qui tombait à torrents lui en fournit l'occasion. « Heureusement, dit-elle, nous avançons rapidement vers le beau pays où le soleil luira toujours.
Oui, heureusement, répondit le prêtre, car Dieu
a placé dans le cœur de chacun un besoin de bon​
heur et de paix que nous ne trouvons qu'en Lui.
Pensez-vous, Monsieur, que nous pourrons en​
trer auprès de Dieu, dans le repos et le bonheur en
faisant de « bonnes œuvres ».
Oh ! non, madame, les œuvres ne sauvent pas.
Il faut croire au Seigneur Jésus, en son œuvre ac​
complie sur la croix du  Calvaire pour être sauvé;
on peut après faire de bonnes œuvres en reconnais​
sance, parce que l'on est sauvé et non pour être
sauvé. Elles sont appelées des œuvres mortes.
Pensez-vous que toutes les personnes qui por​
tent le nom de « chrétien » soient sauvées ?
Oh ! non, dit-il, avec une expression  de-pro​
fonde tristesse. Jésus a dit : « Moi, je suis le chemin
et la vérité, et la vie ; nul ne vient au Père que par
Moi», selon l'évangile de Saint Jean. Il faut passer
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par ce chemin, il  n'y en  a  pas  d'autre  pour être sauvé.
Plusieurs personnes pensent qu'en aimant son
prochain tout ira bien à la fin.
Ah ! pour aimer son prochain, il faut  que l'a​
mour de Dieu soit versé dans nos cœurs, autrement
nous ne pouvons pas aimer de   nous-mêmes  notre
prochain. Je vois là un homme tombé au plus bas
de l'échelle sociale, un malfaiteur ; l'assassin de ma
mère même si vous voulez pour forcer les  choses.
Je vois en lui un homme que Dieu aime. Il a donné
son Fils unique afin que quiconque croit en  Lui,
donc ce grand pécheur, croit en Lui et puisse aussi
être saine. Alors, j'aime cet homme !... Quel amour
que  l'amour   du  Sauveur.  Il  savait qu'en   venant
dans ce monde II rencontrerait la contradiction des
pécheurs. Il a élé haï, flagellé, crucifié et là, sur la
croix, ces  paroles sublimes sont sorties de sa bou​
ché  :  «  Père, pardonne-leur car  ils ne savent ce
qu'ils font ». Il est merveilleux cet amour !
» Quand nous allons quitter ce monde, au dernier moment nous prenons l'hostie pour dire encore : C'est en Ton œuvre accomplie, eii ton grand sacri​fice, en Toi, Jésus, que je me confie entièrement.
» C'est aussi dans lia bonté et dans Sa condescen​dance qu'il se sert de nous pour accomplir Son tra​vail. C'est comme une mère, qui a des enfants ; elle veut les récompenser sans les gâter et leur dit : J'ai un travail à accomplir, vous regarderez attentive​ment comment je fais, ensuite vous m'aiderez. La mère aurait très bien pu le faire seule. Il en est de même pour Dieu vis-à-vis  de  nous.   C'est dans Sa
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grâce qu'il nous emploie à Son service.
Le piètre ajout» : N'est-ce pas, Madame, que ce verset selon Saint Matthieu est beau : « Là où il y en a deux ou trois assemblés en mon Nom, Je suis là au milieu d'eux » ?
— En effet, reprit la dame, ce verset est très pré​creux. C'est sur ce principe que nous nous rassem​blons, autour de Lui, chaque dimanche matin dans le but d'adorer et de bénir Dieu, pour son Don inex​primable, son Fils Bien-Aimé, et commémorer la mort du Sauveur jusqu'à son prochain retour, selon Sa Parole. Nous sommes heureux d'être des adora​teurs en esprit et en vérité.'Nous, nous réunissons en dehors des formes des religions établies pour, être édifiés, exhortés et évangélisés.
Notre amie sentait toute sa faiblesse pour parler de ces choses et aurait désiré qu'un serviteur du Sei​gneur fût là pour parler de Lui et du chemin à suivre. Mais le train arrivait en gare, elle devait descendre.
Le prêtre la salua et lui dit : « Nous nous retrouve​rons près du Seigneur, dans la maison du Père ; l'entretien que nous avons eu ensemble ne sera pas; perdu, car quand on s'occupe de Dieu et de son Fils c'est du temps bien employé ».
Ces mêmes paroles étaient dans le cœur de notre sœur mais son interlocuteur les exprima le premier.
Un « Au revoir » encore, et l'express reprit sa course et notre sœur se réjouit d'avoir rencontré un prêtre sincèrement attaché à la Parole de Dieu de​mandant au Seigneur qu'il pût aussi l'annoncer si purement à ses auditeurs.
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LE PAYS DE LA PROMESSE
lîÉïlIEL
Aujourd'hui, cher lecteur, nous irons à ISéthel, la maison de Dieu. Comment ! Dieu a une maison sur la terre ? Oui, certainement. Du reste, venez et voyez. Le Dieu que les cieux et les cieux des cieux ne peuvent contenir a bien voulu habiter sur la ter​re, avec les hommes et se révéler à eux.
A Béthel Jacob vit une échelle dressée sur la terre et son sommet touchait aux cieux. Oh ! mon cher lecteur, compagnon de voyage dans le pays de la promesse, y avez-vous pensé ? Avez-vous contem​plé cette merveilleuse échelle i1 Avez-vous médité sur la maison de Dieu i' Le Dieu des cieux s'inté​resse à l'homme, même à un pauvre coupable qui fuyait devant une colère qu'il n'avait que trop mé​ritée, et II envoyait les anges, qui sont ses puissants serviteurs, pour s'occuper de lui. Ils montaient et descendaient sur elle. Bien plus encore, l'Eternel Lui-même était sur l'échelle.
Agur (Proverbes XXX, 4) pouvait dire : Qui est monté dans les cieux et qui en est descendu ? Il pensait, sans doute, que pour connaître les choses célestes il faudrait que quelqu'un pût y monter et revint pour nous en parler ; mais jamais personne n'aurait pensé que Celui qui est dans le ciel voulait venir Lui-même et descendre sur la terre, afin de nous les faire connaître. Oui, le Fils de Dieu, qui est dans le ciel, a bien voulu venir au milieu des hommes, sous la forme d'un parfait serviteur, et nous a fait connaître l'amour éternel et insondable du Dieu qui habite la lumière inaccessible, qne*nul
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œil n'a vu ni ne peut voir. La parole a été'faite chair et a habile au milieu de nous ; le Dieu de Bé-thel était sur l'échelle.
Celui qui est monté est le même que Celui qui est descendu dans les parties inférieures de la terre, vers les plus misérables, et y est mort pour les sau​ver. Après cela II est monté dans les cieux et y est entré comme leur précurseur, leur préparant ainsi une place, là où II est. Heureux ceux qui se confient en Lui !
Quel Dieu que ce Dieu de Béihel : II ne fait pas un reproche à Jacob ; au contraire. Il lui l'ait de grandes et précieuses promesses, gratuites et sans conditions, lui montrant ainsi toute sa grâce envers un coupable. 11 nous semble que Jacob devait être tout réjoui et devait se prosterner pour adorer à Béthel. Hélas non ! il est tout effrayé : Que ce lieu-ci est terrible ! ce n'est autre chose que la maison de Dieu et c'est ici la porte des cieux ! La maison de Dieu, un lieu effrayant ! Oui, elle est effrayante pour ceux qui ont une mauvaise conscience, pour ceux qui ne sont pas en règle avec Dieu au sujet de leurs péchés, car Dieu est saint, et la sainteté con​vient à sa maison. Pauvre Jacob ! 11 n'était guère en état de jouir des délices de la maison de Dieu, il ne pouvait pas même, en. toute simplicité, s'appre-prier les promesses que Dieu lui avait laites. Il dresse une stèle et verse de l'huile sur son sommet. Pu>s il fait un marché avec Dieu, pensant pouvoir agir avec Lui comme il avait fait avec son frère Esaû et comme il fit, plus tard, pendant vingt ans, avec son oncle Laban : Si tu me donnes,  lui dit-il, je te
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donnerai... Le Souverain possesseur des cieux et de la terre avait-Il besoin de ce qu'un Jacob pou​vait lui offrir ?I1 osait dire : si tu me donnes... je te donnerai, à Celui qui lui avait tout promis sans con​ditions ! Comme la grâce est étrangère au cœur de l'homme : Tout recevoir gratuitement est insupor-table à son orgueil.
Longtemps plus tard, plus de vingt ans après, l'E​ternel dit à Jacob : Monte à Béthel et habite là. Voilà tout un travail qui doit se faire chez lui et dans sa maison : Otez les dieux étrangers, purifiez-vous, et changez vos vêtements. Il semble qu'il ne s'était pas occupé de ces choses mauvaises jusqu'à ce moment-là, mais comment aller à la maison de Dieu avec des vêtements sales et avec des idoles ? Pour supporter sa présence il faut que tout soit mis en ordre dans nos cœurs, dans notre vie et dans nos maisons. Béthel est un lieu béni, on y jouit de la présence de Dieu Lui-même, on y adore, mais, ne l'oublions pas, c'est un lieu de sainteté.
Il nous faudrait pouvoir terminer ici notre récit et habiter à Béthel, mais la folie de l'homme ne s'est-elle pas montrée partout, et même dans les mi​lieux les plus bénis, les plus sacrés, et que n'a-t-elle pas gâté ? Bien des siècles plus tard, un roi, Jéro​boam, qui pourtant connaissait bien l'Eternel puis​que c'est Lui qui lui avait promis le royaume, parla bouche de son serviteur, le prophète Akhija, fit deux veaux d'or et en plaça, l'un à Dan, l'autre à Béthel, et voilà l'idolâtrie établie dans la maison de Dieu : On y bâtit des hauts lieux, on établit pour sacrificateurs des hommes qui ne faisait pas partir
LA   BIBLE.
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de la famille sacerdotale : Là maison de Dieu dé​vint une abomination.
Ce n'est donc plus à Béthel qu'il faut aller cher​cher l'Eternel, ni même à Jérusalem, où II a habité longtemps, mais II se trouve encore, et fait sentir sa présence au milieu des deux ou trois que le Nom de Jésus a rassemblés, car II a dit : Là où deux ou trois sont assemblés en mon nom, je suis là au milieu» d'eux.
Oui, là, Seigneur, ta présence se trouve, Mettant le cœur en joie, en liberté, Et, dans la paix, tout fidèle en éprouve Et le pouvoir et la réalité.
LA   BIBLE
Le nouveau pensionnaire leva les yeux de dessus-le livre qu'il lisait et, s'adressant au fils delà maison, lai demanda :
Avez-vous une Bible que vous pourriez me
prêter quelques instants ?
Une Bible ? Qu'est-ce que vous voulez faire
d'une Bible ?
Il y a quelques citations de l'Ecriture dans le
livre que je lis, je voudrais y  référer, et dans ma
précipitation j'ai laissé ma  Bible chez moi, répon»
dit le pensionnaire.
Nous en avons une quelque part,  dit le jeune
homme, mais je l'emploie rarement, regardez dans
la chambre voisine, elle y est peut-être.
Le pensionnaire, qui était un croyant en Christ, et qui était arrivé de la ville voisine quelques jours auparavant   entra   dans  la   chambre  d'à-côté,   et
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voyant la femme de chambre lui posa la même ques​tion. Etonnée, celle-ci s'exclama :
— Une Bible ? Je ne sais pas ; je n'en ouvre ja​mais une du commencement à la fin de l'année. Je vais voir si je peux eu trouver une.
Retournant tous les livres, à la fin elle en trouva une sous tous les autres et la lui tendit.
Peut-être le lecteur pensera-t-il que ces gens qui faisaient si peu de cas de la Bible étaient sans reli​gion ; nullement. Le jeune homme à qui cette de​mande avait été faite allait régulièrement à l'église, il était membre du chœur, prenait part à la «sainte communion », et était également membre du comité missionnaire local. Quand toutefois on lui parlait des Ecritures, il montrait la plus totale indifférence! quant à leur importance, étant évidemment dans l'ignorance de leur divine origine et des bénédic​tions éternelles qu'elles apportent à ceux qui obéis​sent à la Parole de Dieu, comme de l'éternelle con​damnation qu'elles apportent à ceux qui n'y croient pas. Une telle indifférence à la Parole de Dieu dans un « pays chrétien » est une chose inconcevable pour quiconque aime le Seigneur Jésus.
La Bible est la Parole de Dieu, le Message de Dieu aux hommes. Comme quelqu'un en a fait Ja remar​que : Du moment que nous ouvrons la Bible, l'œil reste fixé sur ces mots : « Dieu a dit » et les mêmes mots ou expressions similaires telles que : « Dieu a parlé », « ainsi a dit l'Eternel », sont retrouvés plus de 500 fois dans le Pentateuque (les cinq livres de Moï»e), 292 fois dans les livres historiques et les psaumes, 1.111 fois dans les Prophètes ou 1.904 fois
i.A lîiiii.i;.
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dans 1 Ancien Tesl:imeut ; outre cela d'innombra-l)Ics allusions aux paroles de Jchovah se trouvent dans l'Ancien Testament comme dans le Nouveau Testament, les paroles du Seigneur Jésus montrant pleinement qu'elles sont les paroles de Dieu.
« Et la parole que vous entendez n'est pas la mienne, mais celle du Père qui m'a envoyé » (Jean. XIV, 24). « Je leur ai donné les paroles que tu m'as données » (Jean XVIi, 8). Il était la Parole vivante, Dieu manifesté en chair, et tout le long de son court sjjour ici-bas, encore et toujours, II revient aux écrits de l'Ancien Testament et y met son sceau en des paroles telles que celles-ci : « Et il leur dit : Ce sont ici les paroles que je vous disais quand j'étais encore avec vous, qu'il fallait que toutes les choses qui sont écrites de moi dans la loi de Moïse, et d-ons Ijs prophètes, et dans les psaumes, lussent accom plies ». (Luc XXIV, 41). « S'ils n'écoutent pas Moïse et les Prophètes, ils ne seront pas persuadés si même quelqu'un ressuscitait d'entre les morts ». Bien d'autres sentences semblables se 'trouvent semées dans les Evangiles.
L'apôtre Paul, écrivant à Timothée dit: « Toute Ecriture est inspirée de Dieu », et aux Saints à Ro​me, il écrit : « Car toutes les choses qui ont été écri​tes auparavant ont été écrites pour notre instruction^ afin que, par la patience et la consolation des Ecri​tures, nous ayons espérance » (Romains XV, 4).
L'apôtre Pierre nous dit que « de saints hommes de Dieu ont parlé, étant poussés par l'Esprit Saint» (2 Pierre I, 21) ; et encore il nous dit que la parole de Dieu demeure à toujours. Or c'est cette parole qui « vous » a,été annoncée (1 Pierre I, '£)).
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Kn vérité « les cieux racontent la gloire de Dteu et l'étenthie annonce l'ouvrage 'de ses mains » {Psaume XIX, 1-2) et mênvj le témoignage de sa puissance éternelle et de sa divinité se discerne par le moyen de l'intelligence par les choses qui sont faites de manière à les rendre inexcusables (Ro​mains I, 20).
Mais dans la Bible, Dieu lie fait connaître, et sa grâce souveraine s'olIVe à l'homme dans sa condi​tion de perdu « car tous ont péchés », lui révélant Celui dont les yeux sont trop purs pour voir le mal, et qui ne peut voir l'iniquité, et cependant qui peut en vertu de l'œuvre de son Fils bien-aimé venir ha-*biter avec celui qui est humble de cœur et qui trem​ble à Sa parole.
La Bible est le livre de Dieu qui nous parle par son intermédiaire. Ses droits sur l'homme sont ab​solus, et elle réclame de nous une complète obéis​sance. Par elle, Dieu donne « gloire, honneur et paix à quiconque persévère dans les bonnes œu​vres », et « tribulation et angoisse sur toute âme d'homme qui fait le mal » (Romains II, 9-10). Le Sa​lut de Dieu concernant Son Fils Jésus Christ notre Seigneur, est parfaitement mis en lumière par elle. Si cette Parole bénie est négligée, le chemin du sa​lut ne peut être connu. « Comment échapperons-nous, si nous négligeons un si grand salut }' » (Hé​breux .II, 3).
Lecteur, si vous « négligez », il n'y a pas de moyen d'échapper pour vous ; et si Dieu devait en, ce moment vous appeler par la mort, ou si Christ venait « en un   clin  d'oeil » chercher  Ses saints et
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ainsi-fermer la porte, votre jugement serait à ja​mais scellé.
Oh ! soyez averti à temps ; ne négligez pas un instant de plus les offres de salut. Soyez attentif aux avertissements pleins de grâce, car d'une ma​nière ou de l'autre II vous avertit chaque jour. Vc-tre propre cœur comme un tambour voilé bat sa propre marche funèbre jusqu'à la tombe. Chaque respiration, chaque instant qui fuit, vous rappro​chent de l'éternité. Dieu patiente dans sa grande miséricorde ne voulant pas que vous périssiez mais que vous veniez à la repentance. Ne voulez-vous pas venir maintenant ? Il vous recevra à bras ou​verts et vous bénira abondamment, éternellement.
Bientôt il devra cesser ses appels, et si vous êtes toujours dans vos péchés, si vous avez négligé sa Parole de grâce, vous serez forcé de l'entendre en jugement.
« Parce que j'ai crié et que vous avez refusé d'é​couter, parce que j'ai étendu ma main et que per​sonne n'a pris garde, et que vous avez rejeté tout mon conseil et que vous n'avez pas voulu de ma ré-phéhension, moi aussi je rirai lors de votre calami​té, je me moquerai quand viendra votre frayeur, quand votre frayeur viendra comme une subite des​truction et que votre calamité arrivera comme un iourbillon, quand la détresse et l'angoisse viendront sur vous : alors ils crieront vers moi et je ne répon​drai pas ; ils me chercheront de bonne heure mais ils ne me trouveront point. Parce qu'ils ont haï la connaissance et qu'ils n'ont pas choisi la crainte de l'Eternel » (Proverbes I, 24-29).
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LA COLÈRE QUI VIENT
C'était du temps du grand prédicateur Whitefield, dans une ville d'Angleterre. Un jeune homme de 18 ans, accompagné de quelques camarades, sortit un certain dimanche pour dissiper follement sa journée.
En chemin, ils rencontrent une vieille femme qui faisait le métier de dire la bonne aventure. La joyeuse compagnie l'arrête et demande qu'elle an​nonce à chacun son avenir. Elle s'y prête de bonne grâce, accorde l'opulence à l'un, à un autre un bril​lant mariage, etc. — A notre jeune homme elle pré​dit une longue vieillesse, entourée de nombreux en​fants, petits-enfants et arrière-petits-enfants. Le jeu​ne homme ne doutait nullement que toute cette pro​phétie ne dût s'accomplir à la lettre et il n'était pas fâché du lot qui lui était échu. Cependant, il crai​gnait de devenir à charge à sa nombreuse postérité.
« Que faire ? se demanda-t-il. Les jeunes gens fuient la société des vieillards, à moins que ceux-ci ne soient assez instruits pour leur plaire et les en​tretenir agréablement. Je vais donc employer les années qui nie restent à acquérir le plus de connais​sances possibles. Je tâcherai de voir, d'entendre, de noter tout ce qu'il y aura de remarquable, pour avoir de quoi raconter dans mes vieux jours. Et pour ne p-as perdre du temps, commençons dès au​jourd'hui. Ls fameux Whiteîield vient d'arriver. Il doit dit-on, prêcher ce soir. Eh bien ! j'irai l'enten​dre ».
Ainsi fut dit, ainsi fut fait. Oubliant les parties de plaisir  projetées,   le jeune   homme   alla  entendre
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Whitefield, comme s'il eût été voir .un célèbre ac​teur ou visiter une ménagerie de bêtes sauvages. Whitefield prit pour texte de sa prédication, Mat​thieu III, verset 7 : « Et voyant plusieurs des pha​risiens et des sadducéens qui venaient à son baptê​me, il leur dit : Race de vipères, qui vous a avertis de fuir la colère qui vient ? »
L'orateur peignit d'abord le caractère des saddu​céens. « Ceci ne me toucha point, dit le héros de notre histoire, car je me crois le meilleur chrétien de tout le Royaume-Uni ». Il parla ensuite des pha​risiens, de leur piété extérieure et de leur cœur de vipère. « Ma conscience commençaient à s'alarmer; mais que devins-je, raconte notre jeune homme lorsque s'interrompant au milieu de son sermon, le prédicateur s'écria avec un son de voix déchirant : « O mes auditeurs, la colère qui vient ! la colère qui vient / » Cette parole pénétra dans mon cœur. Je pleurai, et après le sermon je m'en allai dans un lieu écarté pour prier. Pendant des semaines entiè​res, je fus incapable d'échapper aux pensées qui m'accablaient. Partout j'entendais résonner à mes-oreilles cette foudroyante parole : « La colère qui vient ! ta colère qui vient ! »
Ces paroles qui avaient pénétré dans le cœur de ce jeune homme, lui firent faire de sérieuses réfle​xions! Il rentra en lui-même, reconnut son état de péché, se tourna vers le Seigneur, et devint dans la suite un fidèle serviteur de Dieu et un ardent pré​dicateur de l'Evangile.
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« C'EST TOUT !»
A une prédication de l'Evangile, une dame se leva pour exprimer l'inquiétude où elle était à l'égard de son âme. Le lendemain, je lui fis une visite. Dès que nous fûmes assis, je lui dis :
"— Vous m'avez donné à entendre, hier soir, que vous avez à cœur votre salut.
Oui, répondit-elle, je désire être chrétienne.
Je suis heureuse d'apprendre que vous admet​
tez la nécessité d'être chrétienne, mais croyez-vous
pouvoir faire quelque chose vous-même ? Dieu dit
que vous êtes pécheresse, ce qui  vous  rend coupa​
ble à ces yeux.
Je lui citai alors divers passages de l'Ecriture et lui dis :
Voyez-vous ces passages ?

Oui, je les vois.
Les regardez-vous comme vrais et comme dé​
clarations de Dieu s'adressant à vous ?
Oui, répondit-elle.
Et maintenant, dans cette position, quel traite​
ment méritez-vous, sinon la mort et la condamna​
tion ? Méritez-vous autre chose ?
Je ne vois pas autre chose.
Eh bien ! puisque vous acceptez ces paroles
comme étant celles de Dieu, s'adressant à vous-mê​
me, permettez-moi de continuer encore un peu. Il
dit : « Mais Dieu constate son amour à Lui envers
nous en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs,
Christ est mort pour nous » (Romains V, 8). « Nous
nous sommes tournés chacun vers son propre che​
min, et l'Eternel a fait venir sur Lui l'iniquité de
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nïus tous » (Ivsîiïi»  LUI,  (i) ;  Comprenez-vous ces diclarations de Dieu ?
—
Je les comprends, dit-elle en s'animant.
—
Et  y  croyez-vous  comme  exprimant ce. que
Dieu a fait pour vous ':'
Oui, certainement, je crois que ces paroles sont
de Dieu, et que Jésus Christ a porté mes péchés.
Eh bien ! c'est tout !
DU REPOS POUR CEUX QUI SONT FATIGUÉS
Un colporteur entrant un soir d'une tournée d'é--vangélisation, attendait le train. Désirant utiliser ce temps d'attente, il commença à offrir la Bible à quelques hommes qui étaient assis à la gare, tous fatigués après une longue journée de travail. L'un d'entre eux répondit :
Ne nous tourmentez pas ; ne pouvez-vous pas
nous laisser en repos, même le soir ?
C'est justement parce que je désire que vous
ayiez du repos, que je vous otlre la Bible, dit le col​
porteur. Elle parle de Celui qui a vécu et qui est
mort pour que l'homme puisse avoir la paix  et le
repos pour toute cette vie présente et même au-delà
de la tombe.
De qui parlez-vous ? demanda l'homme.
Je parle de Jésus Christ qui a dit : « Venez Èt-
moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés,.
et moi, je vous donnerai du repos ».
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OU SEREZ-VOUS DANS L'ÉTERNITÉ ?
Lecteur, ce soir, dans le silence de la nuit, placez-vous devant cette question solennelle : « Où serez-vous dans Uélernilé ? »
Mais, direz-vous, qu'est-ce que YElernilé ? C'est ce qui suit le temps, le temps si court de votre vie incertaine ; c'est là où tout est immuable. Le temps est ce qui fuit, ce qui change et vous entraîne et vous amène à l'Eternité. L'Eternité n'a point de fin, en elle il n'y a point de changement, Oh ! quelle pensée : « Je vivrai durant VEternité ! » Oui, vous penserez, vous sentirsz, vous vous rappellerez du​rant l'Eternité. Ce fii de votre vie commencé ici-bas, se déroulera à jamais durant des siècles sans fin !
Oii la passerez-voiis, est le Eternité? Il n'y a que deux lieux où vous puissiez la passer ; il n'y a que deux personnes avec qui vous puissiez y être. .... Ou vous la passerez avec Dieu, dans la gloire de son ciel, dans la félicité ineffable de son amour, dans la lumière radieuse de ce jour sans fin, vous abreu​vant au fleuve de ses délices, près de Christ, le Fils bien-aimi d_> Dieu. O.i bien vous passerez l'éternité loin de Dieu, clans les pleurs sans espoir de l'enfer, avec Satan, où le ver ne meurt point et où le feu ne s'éteint point.
Ecoutez la voix de Dieu : « Celui qui croit au Fils a la vie éternelle ; mais celui qui désobéit au Fils ne verra point la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui. Dieu a tant aimé le inonde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconq je croit en Lui, ne périsse point, mais qu'il ait la vie élermlle ».
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DE LA LÉGION ÉTRANGÈRE DANS LA PRÉSENCE DU SEIGNEUR
Beaucoup de soldats gisent dans la lointaine Afri​que après une dure vie dans la Légion Étrangère, qu'en général ils ont choisie eux-mêmes. Beaucoup dé jeunes gens, poussés par le besoin et le péché, quittent leur pays, et s'en vont loin de la maison comme le prodigue (Luc XV), espérant trouver dans l'armée, un nouvel idéal, et une vie facile. Mais le vrai repos et la vraie joie, ne se trouvent pas ainsi. Des déceptions amères, des maux de toutes sortes, la nostalgie, les y attendent, détruisant souvent l'â​me et le corps, amenant quelquefois une désertion, qui n'aboutit qu'à une punition sévère. Mais com​bien il est consolant et précieux de penser que Dieu veille sur ces vies errantes et perdues, cherchant avec amour à retirer l'homme d'une mauvaise voie, pour l'amener dans la vraie liberté et dans la pré​cieuse lumière d'une nouvelle et heureuse vie en Jésus Christ.
Voici un exemple du pouvoir du Seigneur Jésus pour sauver de tels. Il s'agit d'un légionnaire du nom de Guillaume. Jeune encore il avait écouté la parole de Dieu, et appris à connaître le Bon Berger qui avait rempli de paix et de joie son cœur. Mais trop vite les attraits et les tentations d'un monde trompeur et du péché le gagnèrent, et le firent tom​ber dans une grande détresse. Les appels dé la grâ​ce, et les fidèles disciplines ne lui manquèrent pas, mais combien sont dures et difficiles à briser les chaînes forgées par le péché ! Il demeure pourtant
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que « là, où le péché a abondé, la grâce a surabon​dé » (Romains V, 20).
_■ S'étant engagé au commencement de la guerre, le Seigneur veilla sur lui merveilleusement, mais il ne fut pas amené à la repentance ; il tomba toujours plus bas. Ayant passé dans la légion étrangère, il le regretta bientôt, car il dut payer une évasion par un long séjour en prison. Mais Dieu qui écoute la prière même des plus misérables., entendit son cri de détresse. Après sa punition il fut envoyé à Tunis pour apprendre la télégraphie sans fil. Le premier dimanche, au coui-s d'une promenade, un étranger lui offrit un traité. Il le prit et le lut étonné du titre : « L'Enfant prodigue ». Ces deux mots pénétrèrent son cœur blessé comme un message venant directe​ment de Dieu. Il dit plus tard : « Dieu me parla, et m'appela ». Malheureusement l'étranger avait dis​paru, mais Dieu qui ne le perdait pas de vue le lui fit rencontrer encore le même jour. Ce messager de Dieu l'amena chez lui où des croyants étaient réu​nis ; là il entendit la joyeuse nouvelle de Jésus le Sauveur des pécheurs. Ce fut comme de l'eau vive pour son âme altérée. Il fut de plus en plus attiré^ et l'amour et la sympathie qu'il trouva dans cette maison chsétienne lui firent beaucoup de bien. L'a​mour de Christ l'amena à une vraie repentance et il s'abandonna entièrement à son Sauveur. La paix et la joie remplirent de nouveau son cœur, et c'est gaiement qu'il pût chanter les louanges de son Ré​dempteur. Il aurait voulu rester toujours dans cet endroit si béni pour lui, mais la grâce qui l'avait cherché devait agir plus  profondément dans son
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cœur. A travers de nouvelles difficultés son Père céleste l'amena à une intime communion avec Lui. Envoyé à la guerre en Syrie contre les Druses, il partit à regret de Tunis, accompagné des prières de ses nombreux amis. Il souffrit de bien des fatigues et dfes privations, mais dans ses lettres on voyait sa joyeuse confiance en son Sauveur. La parole de Dieu fut sa nourriture et sa force. Sa prière cons​tante fut : « Mon Sauveur fortifie-moi, afin que je puisse être une lumière et un témoin auprès de ceux qui ne sont pas sauvés ! « Dans une attaque, il fut blessé au cou et transporté à l'hôpital de Damas ; puis de là à Beyrouth, où il fut pendant deux mois entre la vie et la mort, consumé par la fièvre, mais éprouvant la présence et la consolation de son Sau​veur. Il écrivit à son frère : « Oh, quelle autre vie dans les bras de mon Sauveur, qui a fait de si gran​des choses pour moi, et qui en fera encore ! Com​bien ont été grandes Sa patience et Sa bonté envers moi ! Combien je Lui suis reconnaissant ! Car enfin II m'a ouvert les yeux quand je marchais dans les ténèbres, ayant perdu de vu Celui qui est « la lu​mière du monde », Jésus Christ, le Fils de Dieu, qui a subi la mort à cause de mes nombreux péchés, afin que j'aie la vie. Il est si simple pour chaque pé​cheur d'être libéré quand il reconnaît l'œuvre par​faite du Sauveur, et qu'il croit en Lui. Comme je me réjouis d'avoir trouvé le seul vrai ami à qui je peux tout confier. Cher frère, si c'était possible, combien j'aimerais être auprès de toi, ne serait-ce! que pour quelques heures afin de louer et exalter le Seigneur ensemble. Mais si cela ne peut pas arriver
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nous sommes unis en esprit, et la rencontre dans la vraie maison du Père, là-haut sera par cela encorey plus belle ».
Avec l'aide de Dieu, sa santé s'améliora, de sorte qu'il put retourner en Tunisie. Il descendit à Bizer-te, non loin de Tunis et de ses amis. Quelle joie'de pouvoir espérer les revoir ! Mais les desseins de. Dieu étaient différents. Un ami chrétien de Bizertè le visita, et le trouva animé d'une foi vivante et louant l'amour de Dieu envers lui. Cependant il al​lait de plus en plus mal. Un corps étranger resté dans son cou nécessita une autre opération, qui causa sa mort. Un soldat lui ayant dit : « Au revoir », il répondit, « Oui, mon cher ami, là-haut, auprès du Sauveur ». Il s'endormit paisiblement dans le Sei​gneur. Autour de son tombeau trente ou quarante légionnaires écoutèrent l'appel qui leur fut adressé, pour les engager à penser à l'éternité et à être prêts pour la rencontre de Dieu. Guillaume est mainte​nant pour toujours avec le Seigneur.
Cher lecteur, puisse cette histoire vécue, vous donner à réfléchir, et vous être en bénédiction, car vous, de même, si vous n'avez pas cru à l'efficacité . du sang de Christ, s'il ne vous a pas sauvé, vous n'avez pas de paix, ni d'espérance, vous êtes aussi « dans la légion étrangère ». Car la parole de Dieu qui ne trompe jamais, vous dit que celui qui n'a pas reçu le pardon et la grâce par la foi dans le Ré​dempteur est « étranger aux alliances de la pro​messe, sans espérance, et sans Dieu dans le monde» (Éphésiens II). Vous vivez sous la domination de Satan, « le prince de ce monde », vous le servez, et
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le salaire que vous en aurez « c'est la mort ». Vous devez et vous pouvez échapper à ce sort, si vous acceptez l'invitation du Seigneur Jésus : « Venez à Moi vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargésj et Moi je vous donnerai du repos » (Matthieu XI, 28). «Je ne mettrai pas dehors celui qui vient à Moi » (Jean VI, 37).
DEUX BALLES ARRÊTÉES
La guerre civile faisait rage aux Etats-Unis. Les Confédérés et les Fédéraux, « les Gris » et « les Bleus », ou « les Rebelles » et « les Yankees », com​me se nommaient réciproquement les Américains du Nord et ceux du Sud, se livraient une guerre acharnée ; des frères se battaient contre leurs frè​res, des fils contre leurs pères.
Dans une compagnie d'infanterie se trouvait le fils d'une mère pieuse, lequel menait, bien loin de Dieu, une vie d'insouciance et d'impiété et ne pen​sait ni à son âme, ni à son avenir éternel. A son dé​part pour le front, sa mère lui avait donné une Bi​ble, lui demandant avec instances de la lire chaque jour. L'amour que le jeune soldat portait à sa mère n'était pas assez fort pour le décider à lire le Saint Livre ; il suffisait seulement à lui faire porter dans sa poche de côté le cadeau d'adieu qu'elle lui avait offert.
Un soir, après une bataille dont il était cependant jsorti sain et sauf, il s'aperçut que sa tunique avait été trouée d'une balle. En examinant de plus près, il découvrit qu'elle avait pénétré dans sa Bible sans la traverser entièrement. Cette Bible, si longtemps
166
LE   SALUT   DE   DIEU.
négligée, venait donc de lui sauver la vie! Il en tourna fiévreusement les feuillets pour voir où s'é​tait arrêtée la balle, et il tomba sur ce passage : « Réjouis-loi, jeune homme, dans la jeunesse, el que ton cœur le rende heureux aux jours de Ion adolescence, et marche dans les voies de ion cœur et selon les regards de les yeux ; mais sache que, pour loules ces choses, Dieu l'amènera en juge​ment » (Ecclésiaste XI, 9).
Du coup sa conscience fut atteinte. La balle, qui est un messager de mort dans la main de l'homme, Dieu en avait fait un messager de vie. Il voyait sou​dain qu'il avait en effet « marché dans les voies de son cœur et selon les regards de ses yeux », allant au devant du jour où il serait jugé par le Dieu qu'il avait négligé et ignoré. Le jeune américain apprit alors que le Fils bien-aimé de Dieu, le Saint, le Jus​te, qui n'a pas connu le péché, à porté sur la croix tout le poids du jugement de Dieu contre le péché, .afin que tout pécheur qui se repent et qui croit, soit justifié et sauvé (2 Corinthiens V, 21). Le Seigneur Jésus Christ a rencontré à la croix toute la fureur de celui qui est l'ennemi de Dieu et des hommes. 11 a vaincu « l'homme fort » afin de délivrer ceux qu'il avait rendus captif (Luc XI, 21-22 ; Hébreux II, 14-15).
Le jeune soldat se tourna vers le Seigneur, se confiant en Lui comme en son Sauveur ; il reçut ainsi le pardon de ses péchés et la vie éternelle.
Qu'en est-il de vous, cher ami ? Avez-vous accep​té ces dons précieux de la main du Dieu qui vous aime ?
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Laissez-noi vous raconter l'histoire, authentique aussi, d'une autre balle : c'était au cours de la der​nière guerre, si affreuse, si atrocement sanglante. Dans une de ces batailles épouvantables qui coûtè​rent la vie à d'innombrables soldats de différentes nations, se trouvait un jeune chrétien, vrai disciple du Seig-neur Jésus. Pour lui « être absent du corps » signifiait « être présent avec le Seigneur ».
Mais les horreurs de la guerre sont une épreuve terrible pour la pauvre nature humaine : le gronde​ment sinistre du canon, le bruit assourdissant de la bombe meurtrière, le sifflement des balles... il n'est pas nécessaire d'être poltron pour en ressentir de l'effroi. Aussi notre jeune ami, au moment de l'atta​que, éleva-t-il son âme à Dieu pour Lui demander d'épargner sa vie.
Mais comme un défi lancé à sa prière, une balle arriva soudain en sifflant et l'atteignit en pleine poitrine. Pourquoi donc, au lieu de tomber par terre grièvement blessé ou même tué, restait-il debout-sans mal aucun ? Que signifiait cela ? qu'y avait-il ? Le mystère fut éclairci un peu plus tard. En débou​tonnant sa tunique, il trouva la balle dans l'épais​seur de la petite Bible dont il ne se séparait jamais. De même que le jeune Américain de jadis, il ouvrit le précieux livre avec précaution pour voir jusqu'où la balle avait pénétré. Elle s'était arrêtée à cette pa​role : « L'ange de l'Elernel campe autour de ceux qui Le craignent, et les délivre» (Psaume XXXIV, 7). C'était absolument ce qu'avait fait l'ange de l'E​ternel pour le jeune soldat, au plus fort du danger I
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Dieu avait dans ce cas encore employé une balle comme messagère, non pas cette fois ci pour réveil​ler une âme insouciante, mais pour encourager et fortifier un de ses enfants. Le Seigneur « quicon​naît les cœurs » avait envoyé à l'un et à l'autre sol- , dat le message approprié àleur besoin.
Dieu n'agit pas à la manière de beaucoup d'au​teurs ou de prédicateurs de nos jours, qui tranquil​lisent la conscience des pécheurs sans rep'entance, par des promesses qui ne s'appliquent qu'à de vrais enfants de Dieu, et qui éveillent des doutes et des craintes dans l'esprit de simples croyants. Ces pré​dicateurs-là attirent le jugement sur eux-mêmes. « Vous avez chagriné par la fausseté le cœur du juste, que moi je n'ai pas attristé, et... vous avez fortifié les mains du méchant, pour qu'il né se dé​tournât pas de ses mauvaises voies afin de sauver sa vie » (Ezéchiel XIII, 22).
Cher lecteur, quel message Dieu vous adresse-t-II aujourd'hui ? Vous faut-il, comme au soldat d'A​mérique, un avertissement pour fuir le jugement à venir ? ou bien êtes-vous, comme ce dernier soldat, sauvé par le précierx sang de Christ, en sûreté « à l'ombre du Tout Puissant ? » Vous dites peut-être : « Je ne puis affirmer que je sois sauvé, mais je ne pensé pas avoir besoin d'être averti comme le jeune Américain. Je ne suis pas un impie, ni un indiffé​rent en matière de religion ; j'ai toujours mené une vie honnête ; j'ai fréquenté l'églîse et récité mes prières. Quel mal ai-je fait, et, que me faut-il de plus ? »
Oh ! mon ami, si vous mettez votre confiance
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— Il faut que je voie monsieur le duc lui-même, s'il vous plaît.
L'énergie de la pauvre vieille frappa le laquais ; et quand il sut qu'elle était une des fermières du duc, il alla l'informer que celle-ci demandait à lui parler. Le duc venait de quitter la salle à manger et s'était retiré dans sa bibliothèque. Il éprouvait toujours du plaisir à s'entretenir avec ses tenanciers et il donna l'ordre d'introduire la fermière.
Fort intimidée de se trouver en sa présence, elle raconta presque en bégayant sa triste histoire, ren​due plus touchante encore par les larmes qui sillon​naient ses joues ridées. Le récit ne fut pas long : dès son entrée en charge, l'intendant, elle ne savait pourquoi, les avait sans doute pris en grippe, son mari et elle ; et en fin de compte il avait résolu de les renvoyer de leur petite ferme. « II est vrai, ajou-ta-t-elle, que nous n'avons pas pu payer entièrement le fermage du dernier semestre, mais les temps ont été durs plus qu'à l'ordinaire. Monsieur le duc se souvient peut-être que nous avions eu de l'arriéré il y a bien des années, quand les pommes de terre avaient gelé, mais ensuite nous avions tout payé ; et maintenant aussi, nous comptons bien être hon​nêtes et nous acquitter de notre dette sitôt que les affaires se seront un peu améliorées ».
Elle se tut... La réponse ne se fit pas attendre, et sa douleur fit vite place à la surprise et à la joie. Le duc s'empressa de la rassurer, lui promettant qu'aussi longtemps qu'elle ou son mari vivraient, la ferme n'aurait pas d'autres occupants. Au comble de la joie, elle se confondait en remerciements, en-
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pécheurs, votre Sauveur. Une telle repentance et une telle foi ne manqueront pas de se manifester par un changement de vie, mais la nouvelle nais​sance vient d'abord, puis le changement qui en dé​coule.
Tournez-vous donc vers Lui, sans retard, recon​naissant votre culpabilité et vous confiant en Lui comme votre Sauveur : vous serez en sûreté, soit dans la vie, soit dans la mort ; à l'abri en Christ, si vous êtes laissé sur la terre ; à l'abri avec Lui et dans le repos si vous êtes appelés à mourir. « Celui qui a le Fils a la vie, celui qui n'a pas le Fils de Dieu n'a pas la vie » (1 Jean V, 12).
JE VAIS TOUJOURS DROIT AU SEIGNEUR
II n'y avait plus rien à attendre, tout était inutile. Le pauvre vieux couple n'avait plus d'espoir. On n'y pouvait rien ! Il fallait quitter la ferme où de père en fils avait vécu leur famille et où eux-mêmes avaient compté finir leurs jours.
Depuis quelque temps déjà leur horizon s'assom​brissait. Le duc venait d'installer dans son domaine un nouvel intendant. Selon toutes les apparences, celui-ci désirait mettre à la porte les vieux époux, afin de disposer à son gré de leur petite ferme. Les temps étaient durs ; ils étaient en retard pour leur loyer, de sorte que l'intendant avait une bonne ex​cuse pour les congédier, avec six mois d'avertisse​ment. Rien d'étonnant qu'un sombre nuaage sem​blât planer sur l'humble toit qui jusque-là avait abrité leur vie heureuse, toute faite de labeur et de paix.
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Tandis que les semaines et les mois s'écoulaient, les pauvres vieux supputaient tantôt les chances d'un changement favorable dans les dispositions de l'intendant, tantôt les moyens d'arriver à payer -l'arriéré pour sortir de leurs difficulté». Mais non! la situation restait désespérée t Enfin ils n'était plus qu'à peu de jours de l'échéance fatale ! Ils allaient dire adieu à leur chère petite ferme et se trouver sans foyer !
Un soir qu'ils étaient assis comme souvent au coin de l'âtre, silencieux, absorbés dans leur tris​tesse :
« Je vais au château voir monsienr le duc lui-même », s'écria tout à coup la vieille femme avec une véhémence inusitée, comme prenant une décision mûrement réfléchie. « J'irai à monsieur le duc lui-même ; je suis sûre, que si nous lui expo​sons les choses, il ne permettra pas qu'on nous mettc-à la porte, lui qui a toujours été si bon ».
Vainement le vieux fermier l'engagea à s'épar​gner cette peine inutile, puisqu'il n'y avait plus rien à espérer. Il ne parvint pas à désarmée sa femme, parfaitement résolue à tenter la démarche.
Le lendemain de grand matin, elle partit, parée de sa meilleure robe, d'un tablier tout frais et d'un joli bonnet blanc. Après une marche de quelques heures elle fut en vue du château et sonna à la grille.
—
Je désire voir monsieur le duc, s'il vous plaît,
dit-elle courageusement au portier qui vint lui ou​
vrir.
Etonné, celui-ci demanda :
—
Que lui voulez-vous, ma bonne femme ?
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dans l'honorabilité de votre vie, dans votre bonne tenue religieuse, alors la parole de l'Ecclésiaste : « Marche dans les voies de ton cœur et selon les re​gards de les yeux », s'adresse à vous tout autant qu'au plus vil des pécheurs. Ne vous méprenez pas sur le sens de mes paroles : je rends grâce à Dieu pour tout homme et pour toute femme dont la vie est décente et morale, et non pas immorale ! Mais sachez que c'est Sa miséricorde et non pas votre mérite, qui vous a préservé de ces vices grossiers qui ont transformé en un enfer maints foyers, tant dans notre chère patrie, que dans d'autres pays. Souvenez-vous que votre moralité n'empêche pas-que par vos pensées, vos paroles, vos actes et déjà par votre nature, vous êtes un pécheur hors d'état de subsister dans la présence du Dieu saint.
L'honnêteté, la moralité ne peuvent vous sauver; la religion avec ses pratiques, ses cérémonies, avec les sentiments, les émotions qu'elle éveille, ne le peut pas davantage. Si c'est en ces choses que vous vous reposez, vous marchez « dans les voies de vo​tre cœur et selon les regards de vos yeux ».
Christ seul peut vous sauver.
Il est l'unique moyen de salut établi par Dieu, pour l'homme le plus vil, comme pour le plus hon​nête et le plus scrupuleux à accomplir la loi (Actes IV, 12). Jésus, vrai Dieu et vrai Homme, est mort pour expier les péchés de tous ceux qui se confient en Lui ; II est ressuscité pour leur justification. La seule et unique chose que vous ayez à faire pour être pleinement au bénéfice de sa mort, c'est d'aller à Lui avec foi, vous confiant en Lui, le Sauveur des
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trecoupés il est vrai, mais qui partait du fond du cœur.
Comme elle faisait la révérence avant de se reti​rer, le duc, visiblement ému, lui demanda avec bonté si elle avait jamais été dans le château, si elle aurait du plaisir à en visiter l'intérieur ? Et avant qu'elle fût revenue de son ébahissement, il la conduisait dans le vaste corridor, dans le hall, dans la galerie de tableaux, où des œuvres d'art représentaient se» ancêtres et les batailles où ils s'étaient illustrés. Tout en marchant, le duc les lui expliquait en ter​mes simples à la portée de la vieille femme. La cu​riosité de celle-ci s'arrêta spécialement à un tableau qui se distinguait de tous les autres en ce qu'il était recouvert d'un voile rouge, et elle se Hasarda à questionner son noble conducteur.
Ceci, dit-il en écartant le rideau avec révéren​
ce, c'est un portrait de la Sainte Vierge.
Puis-je prendre la liberté de vous demander ce
qui en est d'elle ?
Ne savez-vous donc pas, ma bonne femme, que
c'est â elle que nous adressons toujours nos prières
et qu'elle intercède pour nous auprès de son Fils, le
Seigneur Jésus Christ ?
—
Oh ! dit la vieille fermière, je ne m'adresse ja​
mais à nul autre qu'au Seigneur Jésus Lui-même.
Monsieur le duc ferait bien sans doute de ne pas s'en
remettre à un agent, mais d'aller droit au Roi. Re^
présentez-vous  la  perte que j'aurais éprouvée si,
aujourd'hui, je n'étais pas venue auprès de mon​
sieur le duc lui-même! Je vais toujours droit au Sei​
gneur.
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C'en était trop pour le vieux duc ; jamais il n'ou​blia ce puissant témoignage.
Cher lecteur, si vous voulez être sauvé, regardez au Christ Jésus ; contemplez-Le sur la croix, les mains et les pieds percés de clous, alors qu'il donna sa vie pour les pécheurs, pour vous. Il a porté la malédiction qui pesait sur vous ; II est mort pour payer votre dette ; il est ressuscité comme preuve qu'il l'a annulée une fois pour toutes. Regardez à Christ comme à votre substitut. Dieu est juste ; II faut qu'il punisse le péché, mais II pardonne à ceux qui croient en Jésus.
Dieu peut-Il être juste et m'accepter moi, pécheur ?
Oui, et voici comment. Il a pris nos péchés et les» a mis sur Christ ; de sorte que nous sommes aussi innocents que si nous n'avions jamais péché ; Dieu a considéré Christ comme le substitut des pécheurs, de tous les pécheurs qui croient en Lui. Le péché des croyants a été ôté de dessus eux, non pas en fi​gure, mais réellement et absolument, ôté de dessus eux et mis sur Christ. Dieu devait, avec l'épée du jugement, rencontrer et punir le pécheur, et cette épée a frappé Christ ; Lui, le Saint, qui n'avait pas connu le péché, a pris sur Lui nos péchés. La jus​tice a donc traité Christ comme s'il avait été Lui, le pécheur ; elle a fait tomber sur Lui le châtiment dû à nos péchés ; elle a exigé de Lui le plein, l'entier montant de notre dette.
Un vieux livre, publié il y a quelque cent ans, s'exprime à ce sujet comme suit : « Lorsque Jésus a pris la place du pécheur, la loi s'est abattue sur Lui et L'a mis à mort ; la justice de Dieu a été par ce
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moyen pleinement satisfaite ; Sa colère a été dé​tournée, et tous les vrais croyants ont été acquittés de tous leurs péchés, passés, présents et futurs ».
Il était « le Juste », mais II a souffert pour moi, injuste.
Ne restez pas dans l'erreur, car une erreur serait fatale. Regardez à Christ comme à voire substitut, frappé à votre place.
Dieu ne peut réclamer deux fois le paiement de notre dette, une première fois de la part de notre substitut mourant sur la croix, et une seconde fois de notre part.
Lisez, soit dans une version catholique, soit dans une protestante, les versets 19 à 31 du chapitre III de l'Epître aux Romains.

>+«

LE PAYS DE LA PROMESSE
LA MER DE TIBÉRIÂS, OU LAC DE GÉNÉZARETH En remontant le cours du Jourdain, nous arri​vons à la mer de Tibérias, aussi connue sous le nom de lac de Génésareth. Les eaux, quelques fois agi​tées par des vents violents, sont presque en entier, entourées de collines et de montagnes peu élevées. Ce n'est pas la beauté de ses rives qui fait le charme de ce lac, mais bien plutôt les mille souvenirs qu'il évoque dans le cœur de toute âme pieuse : les pieds saints du Sauveur du monde ont foulé ses rives. Souvent, près de ses eaux, et même sur ses eaux calmes ou agitées, II a manifesté sa puissance et fait un grand nombre de ses miracles. Assis sur une na​celle II enseignait des'foules qui, assemblées sur le rivage, se jetaient sur Lui pour l'entendre.  Il leur
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faisait connaître des choses qui ne seraient jamais montées au cœur de l'homme.
Comme II marchait le long de ses rives, II vit Si​mon, avec André, son frère qui jetaient leur filet, -car ils étaient pécheurs. Jésus leur dit : « Venez après moi et je vous ferai devenir pécheurs d'hom-jnes ». Aussitôt, ayant quitté leurs filets, ils le sui​virent. Passant de là un peu plus avant, il vit Jac​ques et Jean son frère dans une nacelle, racommodant leurs filets ; aussitôt II les appela ; et laissant leur jpère Zébédée dans la nacelle avec les gens à gagé* ils s'en allèrent après Lui. Ces quatres disciples ont-ïls jamais regretté d'avoir tout quitté pour suivre .Jésus ? Non, certainement. En restant à leurs filets ils auraient, pendant quelques années peut-être, continué leur rude labeur, puis ils auraient dû mou​rir, sans avoir connu le bonheur, et enfin rencontrer Dieu au Jugement, car il est réservé anx hommes de mourir une fois, et après cela le jugement. En suivant Jésus ils ont, déjà sur la terre, trouvé cent fois plus que tout ce qu'ils ont laissé, et qui peut -parler de ce que sera leur part éternelle, quand ils seront dans la même gloire que leur Seigneur et leur Sauveur ?
Il nous est peu parler d'André, mais nous savons que le Seigneur, dans son jour, nous donnera à con​naître ce qu'il a fait pour ce disciple. Simon est de​venu l'apôtre Pierre, bien connu, le pécheur d'hom​mes qui, par une seule prédication, a amené trois mille âmes au Sauveur. Jamais il s'avait fait un coup de filet pareil dans les eaux du lac de Généza-reth. Le Seigneur lui a aussi accordé la grâce de
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"pouvoir, par ses paroles et par ses deux lettres, qui nous ont été conservées, prendre soin des brebis et
-des agneaux du bon Berger.
' L'apôtre Jacques, le premier, a eu l'honneur de donner sa vie pour son Sauveur : pendant toute l'é​ternité il portera la couronne du martyr, ainsi que l'apôtre Pierre. Quant à l'apôtre Jean, le disciple ■bien-aimé, il a pu se pencher sur la poitrine du Sei​gneur et connaître ainsi tous l'amour qui est dans son cœur. Plus que tout les autres il en parle dans ses récits, il pourra en jouir parfaitement pendant
-foute l'éternité.   Non, on ne pert rien en quittant
iout pour suivre Jésus ; au contraire, on gagtte tout.
■Ils ont quitté le lac de Génézareth, ses charmes et ses ressources pour le ciel et ses félicités.
Sur les eaux du lac de Génézareth, des pécheurs s'étaient fatigués tout une nuit et n'avaient rien pris. Le Seigneur dit à Simon, qui était l'un d'en​tre eux : Mène en pleine eau et lâchez vos.filets pour Ja pêche. Simon lui rappela ce qui s'était passé, mais, ajoute-t-il, sur ta parole je lâcherai le filet. On ne se confie jamais en Lui en vain. Ayant jeté le filet ils enferment une si grande quantité de poissons que Jeur filet se rompaient : ils en remplirent deux na​celles de telle manière qu'elles enfonçaient : Celui qui a créé toutes choses était, sous la forjne d'un homme, au bord de ce lac dont il était l'architecte, et il commandait aux poissons, qui sont ses créatu​res, de se rendre dans le filet. Plus encore, il parlait à la conscience de ceux qui étaient présents : Re​tire-toi de moi, car je suis un homme pécheur, s'é​cria Simon. Devant les hommes on peut paraître
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juste, cacher ses fautes, tromper les autres, et se tromper soi-même, mais en la présence de celui qui connaît tout il faut se reconnaître pécheur, perdu, hélas ! Mais le Dieu créateur, qui était au milieu des hommes est aussi le Dieu sauveur. Il était venu au bord du lac de Génézareth pour le sauver : Ne crains pas. Mystère de la grâce divine...
Un soir une nacelle voguait sur les eaux du lac, et voici qu'il se lève un grand tourbillon de vent de sorte que la nacelle s'emplissait déjà. Grande est la détresse des passagers : Ils montent aux cieux, ils descendent aux abîmes, leur âme se fond de détres​se : vont-ils donc être engloutis dans les eaux ? Voyez leurs efforts communs pour gagner la rive. Un seul d'entre eux ne paraît pas se soucier du dan​ger. Il est à la poupe, dormant sur un oreiller. Ils le réveillent et lui disent : Maître ne te mets tu pas en peine que nous périssions ? S'étant réveillé, il re​prit le vent et dit à la mer : Fais silence, tais-toi. Et le vent tomba et il se fit un grand calme. Qui donc est celui-ci que le vent et la mer lui obéissent ? Question solennelle laissée sur la conscience de tout homme.
. Cher lecteur, qui d'entre vous peut la résoudre ? Un enfant répondra, sans hésiter, c'est Dieu seul qui peut le faire, personne que Lui ne peut commander avec succès aux éléments déchaînés. Oui c'est vrai, parfaitement vrai. Pourtant celui qui le faisait était un homme qui dormait sur un oreiller ! Qui va nous expliquer ce mystère ? Asseyons-nous au bord du lac et méditons, Quel pays que le pays de la pro​messe !
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Un jeune homme se rendait un dimanche soir à une fête mondaine lorsqu'il fut accosté par quel​qu'un qui lui mit dans la main une carte imprimée. Il la prit et, à la lumière d'un bec de gaz, il lut : «■ Si vos péchés sont comme le cramoisi, Us devien​dront blancs comme la neige » (Esaïe I, 18). Jetant la carte loin de lui, il continua [son chemin. Dans tous les cas cela ne peut s'appliquer à moi, se dit-il, puisque je ne crois rien de ces cheses ».
Mais ces mots lui revenaient sans cesse à l'esprit,
il ne pouvait s'en débarrasser. « Ah maudites paro​
les !... Des péchés !... Mais je ne crois ni à Dieu, ni
même à une existence après cette vie ; quel,.besoin
ai-je donc que mes péchés deviennent blancs puisque
je ne me reconnais d'autres devoirs que ceux qui
sont nécessaires à l'existence naturelle de l'hom​
me ? ».
!
Si vos péchés sont comme le cramoisi, ils devien​dront blancs comme la neige. « Mais je suis un in​crédule, répéta-t-il en frappant du pied. Je ne crois ni à la Bible, ni au Dieu de la Bible, ni à rien au delà de la tombe. C'est pourquoi, puisqu'il n'y a qu'une courte vie, qu'elle soit joyeuse.... ».
Si vos péchés sont comme le cramoisi ils devien​dront blancs comme la neige. La phrase importune revenait toujours à sa pensée. « Malédiction sur ces paroles, dit-il, comment donc les éloigner de mon esprit ? ».
« Comme le cramoisi... comme la neige. Quelle Opposition puissante et poétique ! Certainement la Bible est un livre étonnantJSupposons qu'elle soit
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vraie et qu'il y ait un Dieu, je puis comprendre que ceux qui croient à un avenir éternel de bonheur ou de souffrances s'attachent à de tels passages ».
Si vos péchés sont comme le cramoisi ils devien​dront blancs comme la neige, « Admirable langage clair et énergique. Qui peut avoir écrit cela ? Dieïa je suppose, — Dieu ? — Mais il n'y a pas de Dieu. Je m'oublie. Si seulement je pouvais me rappelér mes principes et les solides arguments qui les ap-pHient... »
Si vos péchés sont comme le cramoisi, ils devien​dront blancs comme la neige. « Rien ne viendra donc arrêter ces malencontreuses pensées. Mais qu'est-ce que tous ces gens qui entrent dans cette salle ? Une conférence ? Si j'entrais un instant cela ferait diversion ».
Il entra et s'assit sur un banc près de la porte. Un silence solennel régnait dans l'auditoire. Le prédi​cateur venait de lire son texte et après s'être tu un instant il répéta : « Venez et plaidons ensemble, dit l'Eternel : si vos péchés sont comme le cramoisi, ils deviendront blancs comme la neige ; s'ils sont rouges comme l'écarlale, ils seront comme la laine».
Le jeune homme fut vivement frappé d'entendre encore ces paroles, sa conscience était réveillée.
Ce soir là, quand tout le monde fut sorti, l'un des assistants était encore à sa place et priait : « Sei​gneur Jésus, quoique mes péchés soient comme l'é-carlate le plus foncé, toi, rends-moi plus blanc que la neige ». Celui qui prononçait cette prière était le même qui avait reçut la carte où se trouvaient les merveilleuses paroles.
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DE LA LÉGION ÉTRANGÈRE DANS LA PRÉSENCE DU SEIGNEUR Beaucoup de soldats gisent dans la lointaine Afri​que après une dure vie dans la Légion Étrangère, qu'en général ils ont choisie eux-mêmes. Beaucoup de jeunes gens, poussés par le besoin et le péché, quittent leur pays, et s'en vont loin de la maison comme le prodigue (Luc XV), espérant trouver dans l'armée, un nouvel idéal, et une vie facile. Mais le vrai repos et la vraie joie ne se trouvent pas ainsi. Des déceptions amères, des maux de toutes sortes, la nostalgie, les y attendent, détruisant souvent l'â​me et le corps, amenant quelquefois une désertion, qui n'aboutit qu'à une punition sévère. Mais com​bien il est consolant et précieux de penser que Dieu veille sur ces vies errantes et perdues, cherchant avec amour à retirer l'homme d'une mauvaise voie, pour l'amener dans la vraie liberté et dans "la pré​cieuse lumière d'une nouvelle et heureuse vie en Jésus Christ.
Voici un exemple du pouvoir du Seigneur Jésus pour sauver de tels. Il s'agit d'u'n légionnaire du nom de Guillaume. Jeune encore il avait écouté la parole de Dieu, et appris à connaître le Bon Berger qui avait rempli de paix et de joie son cœur. Mais trop vite les attraits et les tentations d'un monde trompeur et du péché le gagnèrent, et le firent tom​ber dans une grande détresse. Les appels de la grâ​ce, et les fidèles disciplines ne lui manquèrent pas, mais combien sont dures et difficiles à briser les chaînes forgées par le péché ! Il demeure pourtant
un. — 9.
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que « là, où le péché a abondé, la grâce a surabon​dé » (Romains V, 20).
S'étant engagé au commencement de la guerre, le Seigneur veilla sur lui merveilleusement, mais il ne fut pas amené à la repentance ; il tomba toujours plus bas. Ayant passé dans la légion étrangère, il le regretta bientôt, car il dut payer une évasion par un long séjour en prison. Mais Dieu qui écoute la prière même des plus misérables, entendit son cri de détresse. Après sa punition il fut envoyé à Tunis pour apprendre la télégraphie sans fil. Le premier dimanche, au coui's d'une promenade, un étranger lui offrit un traité. Il le prit et le lut étonné du titre : « L'Enfant prodigue ». Ces deux mots pénétrèrent son cœur blessé comme un message venant directe​ment de Dieu. Il dit plus tard : « Dieu me parla, et m'appela ». Malheureusement l'étranger avait dis​paru,.mais Dieu qui ne le perdait pas de vue le lui fît rencontrer encore le même jour. Ce messager de Dieu l'amena chez lui où des croyants étaient réu​nis ; là il entendit la joyeuse nouvelle de Jésus le Sauveur des pécheurs. Ce fut comme de l'eau vive pour son âme altérée. Il fut de plus en plus attiré( et l'amour et la sympathie qu'il trouva dans cette maison chsétienne lui firent beaucoup de bien. L'a​mour de Christ l'amena à une vraie repentance et il s'abandonna entièrement à son Sauveur. La paix et la joie remplirent de nouveau son cœur, et c'est gaiement qu'il pût chanter les louanges de son Ré​dempteur. Il aurait voulu rester toujours dans cet endroit si béni pour lui, mais la grâce qui l'avait cherché devait agir  plus  profondément dans son
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cœur. A travers de nouvelles difficultés son Père céleste l'amena à une intime communion avec Lui. Envoyé à la guerre en Syrie contre les Druses, il partit à regret de Tunis, accompagné des prières de ses nombreux amis. Il souffrit de bien des fatigues et des privations, mais dans ses lettres on voyait sa joyeuse confiance en son Sauveur. La parole de Dieu fut sa nourriture et sa force. Sa prière cons​tante fut : « Mon Sauveur fortifie-moi, afin que je puisse être une lumière et un témoin auprès de ceux qui ne sont pas sauvés !. « Dans une attaque, il fut blessé au cou et transporté à l'hôpital de Damas ; puis de là à Beyrouth, où il fut pendant deux mois entre la vie et la mort, consumé par la fièvre, mais éprouvant la présence et la consolation de son Sau​veur. Il écrivit à son frère : « Oh, quelle autre vie dans les bras de mon Sauveur, qui a fait de si gran​des choses pour moi, et qui en fera encore ! Com​bien ont été grandes Sa patience et Sa bonté envers moi ! Combien je Lui suis reconnaissant ! Car enfin II m'a ouvert les yeux quand je marchais dans les ténèbres, ayant perdu de vu Celui qui est « la lu​mière du monde », Jésus Christ, le Fils de Dieu, qui a subi la mort à cause de mes nombreux péchés, afin que j'aie la vie. Il est si simple pour chaque pé​cheur d'être libéré quand il reconnaît l'œuvre par​faite du Sauveur, et qu'il croit en Lui. Comme je me réjouis d'avoir trouvé le seul vrai ami à qui je peux tout confier. Cher frère, si c'était possible, combien j'aimerais être auprès de toi, ne serait-ce que pour quelques heures afin de louer et exalter le Seigneur ensemble. Mais si cela ne peut pas arriver
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nous s.ommes un's en esprit, et la rencontre dans la vraie maison du Père, là-haut sera par cela encore, plus belle».
Avec l'aide de Dieu, sa santé s'améliora, dv sorte qu'il put retourner en Tunisie. Il descendit à Bizer-te, non loin de Tunis et de ses amis. Quelle joie de pouvoir espérer les revoir ! Mais les desseins de Dieu étaient différents. Un ami chrétien de Bizerte le visit.i, et le trouva animé d'une foi vivante et louant l'amour de Dieu envers lui. Cependant il al​lait de plus en plus mal. Un corps étranger resté dans son cou nécessita une autre opération, qui causa sa mort. Un soldat lui ayant dit : « Au revoir », il répondit, « Oui, mon cher ami, là-haut, auprès du Sauveur ». Il s'endormit paisiblement dans le Sei​gneur. Autour de son tombeau trente ou quarante légionnaires écoutèrent l'appel qui leur fut adressé, pour les engager à penser à l'éternité et à être prêts pour la rencontre de Dieu. Guillaume est mainte​nant pour toujours avec le Seigneur.
Cher lecteur, punisse cette histoire vécue, vous donner à réfléchir, et vous être en bénédiction, car vous, de même, si vous n'avez pas cru à l'efficacité du sang de Christ, s'il ne vous a pas sauvé, vous n'avez pas de paix, ni d'espérance, vous êtes aussi « dans la légion étrangère ». Car la parole de Dieu qui ne trompe jamais, vous dit que celui qui n'a pas reç;u le pardon et la grâce par la foidans le Ré​dempteur est « étranger aux alliances de la pro​messe, sans espérance, et sans Dieu dans le monde » (Éphésiens II). Vous vivez sous la domination de Satan, « le prince de ce monde », vous le servez, et
DEUX BALLES ARRÊTÉES.
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le salaire que vous en aurez « c'est la mort ». Vous devez et vous pouvez échapper à ce sort, si vous acceptez l'invitation du Seigneur Jésus : « Venez à Moi vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et Moi je vous donnerai du repos» (Matthieu XI, 28). «Je ne mettrai pas dehors celui qui vient à Moi » (Jean VI, 37).

ass

DEUX BALLES ARRÊTÉES
La guerre civile faisait rage aux Etats-Unis. Les Confédérés et les Fédéraux, « les Gris » et « les Bleus », ou « les Rebelles » et « les Yankees », com​me se nommaient réciproquement les Américains du Nord et ceux du Sud, se livraient une guerre acharnée ; des frères se battaient contre leurs frè​res, des fils contre leurs pères.
Dans une compagnie d'infanterie se trouvait le fils d'une mère pieuse, lequel menait, bien loin de Dieu, une vie d'insouciance et d'impiété et ne pen​sait ni à son âme, ni à son avenir éternel. A son dé​part pour le front, sa mère lui avait donné une Bi​ble, lui demandant avec instances de la lire chaque jour. L'amour que le jeune soldat portait à sa mère n'était pas assez fort pour le décider à lire le Saint Livre ; il suffisait seulement à lui faire porter dans sa poche de côté le cadeau d'adieu qu'elle lui avait offert.
Un soir, après une bataille dont il était cependant sorti sain et sauf, il s'aperçut que sa tunique avait été trouée d'une balle. En examinant de plus près, il découvrit qu'elle avait pénétré dans sa Bible sans la traverser entièrement. Cette Bible, si longtemps--
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négligée, venait donc de lui sauver la vie! II en tourna fiévreusement les feuillets pour voir où s'é​tait arrêtée la balle, et il tomba sur ce passage : « Réjouis-loi, jeune homme, dans la jeunesse, et que Ion cœur le rende heureux aux jours de ton adolescence, el marche dans les voies de ton cœur et selon les regards de les yeux ; mais sache que, pour toutes ces choses, Dieu l'amènera en juge​ment » (Ecclésiaste XI, 9).
Du coup sa conscience fut atteinte. La balle, qui est un messager de mort dans la main de l'homme, Dieu en avait fait un messager de vie. Il voyait sou​dain qu'il avait en effet « marché dans les voies de son cœur et selon les regards de ses yeux», allant au devant du jour où il serait jugé par le Dieu qu'il avait négligé et ignoré. Le jeune américain apprit alors que le Fils bien-aimé de Dieu, le Saint, le Jus​te, qui n'a pas connu le péché, a porté sur la croix tout le poids du jugement de Dieu contre le péché, afin que tout pécheur qui se repent et qui croit, soit justifié et sauvé (2 Corinthiens V, 21). Le Seigneur Jésus Christ a rencontré à la croix toute la fureur de celui qui est l'ennemi de Dieu et des hommes. 11 a vaincu « l'homme fort » afin de délivrer ceux qu'il avait rendus captif (Luc XI, 21-22 ; Hébreux II, 14-15).
Le jeune soldat se tourna vers le Seigneur, se confiant en Lui comme en son Sauveur ; il reçut ainsi le pardon  de ses péchés et la  vie éternelle.
Qu'en est-il de vous, cher ami? Avez-vous accep​té ces dons précieux de la main du Dieu qui vous aime ?
OEUX BALLES ABPÈTÉES.
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* * *
Laissez-noi vous raconter l'histoire, authentique aussi, d'une autre balle : c'était au cours de la der​nière guerre, si affreuse, si atrocement sanglante. Dans uiïe de ces batailles épouvantables qui coûtè​rent la vie à d'innombrables soldats de différentes nations, se trouvait un jeune chrétien, vrai disciple du Seigneur Jésus. Pour lui «être absent du corps » signifiait « être présent avec le Seigneur ».
Mais les horreurs delà guerre sont une épreuve terrible pour la pauvre nature humaine : le gronde​ment sinistre du canon, le bruit assourdissant de la bombe meurtrière, le sifflement des balles... il n'est pas nécessaire d'être poltron pour eu ressentir de l'effroi. Aussi notre jeune ami, au moment de l'atta​que, éleva-t-il son âme à Dieu pour Lui demander d'épargner sa vie.
Mais comme un défi lancé à sa prière, une balle arriva soudain en sifflant et l'atteignit en pleine poitrine. Pourquoi donc, au lieu de tomber par terre grièvement blessé ou même tué, restait-il debout sans mal aucun ? Que signifiait cela ? qu'y avait-il ?■ Le mystère fut éclairci un peu plus tard. En débou​tonnant sa tunique, il trouva la balle dans l'épais​seur de la petite Bible dont il ne se séparait jamais. De même que le jeune Américain de jadis, il ouvrit le précieux livre avec précaution pour voir jusqu'où la balle avait pénétré. Elle s'était arrêtée à cette pa​role : « L'ange de l'Elernel campe autour de ceux qui Le craignent, el les délivre» (Psaume XXXIV, 7). C'était absolument ce qu'avait fait l'ange de l'E​ternel pour le jeuive soldat, au plus fort du danger !
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Dieu avait dans ce cas encore employé une balle comme messagère, non pas cette fois ci pour réveil​ler une âme insouciante, mais pour encourager et fortifier un de ses enfants. Le Seigneur « qui con​naît les cœurs » avait envoyé à l'un et à l'autre sol​dat le message approprié à leur besoin.
Dieu n'agit pas à la manière de beaucoup d'au​teurs ou de prédicateurs de nos jours, qui tranquil​lisent la conscience des pécheurs sans repentance, par des promesses qui ne s'appliquent qu'à de vrais enfants de Dieu, et qui éveillent des doutes et des craintes dans l'esprit de simples croyants. Ces pré​dicateurs-là attirent le jugement sur eux-mêmes. « Vous avez chagriné par la fausseté le cœur du juste, que moi je n'ai pas attristé, et... vous avez fortifié les mains du méchant, pour qu'il ne se dé​tournât pas de ses mauvaises voies afin de sauver sa vie » (Ezéchiel XIII, 22).
Cher lecteur, quel message Dieu vous adresse-t-II aujourd'hui ? Vous faut-il, comme au soldat d'A​mérique, un avertissement pour fuir le jugement à venir ? ou bien êtes-vous, comme ce dernier soldat, sauvé par le précierx sang de Christ, en sûreté « à l'ombre du Tout Puissant ? » Vous dites peut-être : « Je ne puis affirmer que je sois sauvé, mais je ne pense pas avoir besoin d'être averti comme le jeune Américain. Je ne suis pas un impie, ni un indiffé​rent en matière de religion ; j'ai toujours mené une vie honnête ; j'ai fréquenté l'église et récité mes prières. Quel mal ai-je fait, et, que me faut-il de plus ? »,
Oh  !  mon ami,  si  vous mettez votre confiance
DEUX BALLES ARRÊTÉES.
169
dans l'honorabilité de votre vie, dans voire bonne tenue religieuse, alors la parole de PEcclésiaste : « Marche dans les voies de Ion cœur el selon les re​gards de les yeux », s'adresse à vous tout autant qu'au plus vil des pécheurs. Ne vous méprenez pas sur le sens de mes paroles : je rends grâce à Dieu pour tout homme et pour toute femme dont la vie est décente et morale, et non pas immorale ! Mais sachez que c'est Sa miséricorde et non pas votre mérite, qui vous a préservé de ces vices grossiers qui ont transformé en un enfer maints foyers, tant dans notre chère patrie, que dans d'autres pays. Souvenez-vous que votre moralité n'empêche pas que par vos pensées, vos paroles, vos actes et déjà par votre nature, vous êtes un pécheur hors d'état de subsister dans la présence du Dieu saint.
L'honnêteté, la moralité ne peuvent vous sauver; la religion avec ses pratiques, ses cérémonies, avec les sentiments, les émotions qu'elle éveille, ne le peut pas davantage. Si c'est eâ ces choses quj vous vous reposez, vous marchez « dans les voies de vo​tre cœur et selon les regards de vos yeux ».
Chrisl seul peu! vous sauver.
Il est l'unique moyen de salut établi par Dieu, pour l'homme le plus vil, comme pour le plus hon--nête et le plus scrupuleux à accomplir la loi (Acte» IV, 12). Jésus, vrai Dieu et vrai Homme, est'mort pour expier les péchés de tous ceux qui se confient en Lui ; II est ressuscité pour leur justifi^atio.i. La seule et unique chose que vous ayez à faire pour être pleinement au bénéfice de sa mort, c'est d'aller à Lui avec foi, vous confiant en Lui, le Sauveur des
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pécheurs, voire Sauveur. Une telle repentance et une telle foi ne manqueront pas de se manifester par un changement de vie, mais la nouvelle nais​sance vient d'abord, puis le changement qui en dé​coule.
Tournez-vous donc vers Lui, sans retard, recon​naissant votre culpabilité et vous confiant en Lui comme votre Sauveur : vous serez en sûreté, soit dans la vie, soit dans la mort ; à l'abri en Christ, si vous êtes laissé sur la terre ; à l'abri avec Lui et dans le repos si vous êtes appelés à mourir. « Celui qui a le Fils a la vie, celui qui n'a pas le Fils de. Dieu n'a pas la vie » (1 Jean V, 12).

>+*

JE VAIS TOUJOURS DROIT AU SEIGNEUR
II n'y avait plus rien à attendre, tout était inutile. Le pauvre vieux couple n'avait plus d'espoir. On n'y pouvait rien ! Il fallait quitter la ferme où de père en fils avait vécu leur famille et où eux-mêmes avaient compté finir leurs jours.
Depuis quelque temps déjà leur horizon s'assom​brissait. Le duc venait d'installer dans son domaine un nouvel intendant. Selon toutes les apparences,, celui-ci désirait mettre à la porte les vieux époux afin de disposer à son gré de leur petite ferme. Les temps étaient durs ; ils étaient en retard pour leur loyer, de sorte que l'intendant avait une bonne ex​cuse pour les congédier, avec six mois d'avertisse​ment. Rien d'étonnant qu'un sombre nuaage sem​blât planer sur l'humble toit qui ju9que-là avait abrité leur vie heureuse, toute faite de labeur et de j>aix.
JE   VAIS   TOUJOURS   DHO1T   AU   SEIGNEUR.         1-7ï
Tandis que les semaines et les mois s'écoulaient, les pauvres vieux supputaient tantôt les chance» d'un changement favorable dans les dispositions de l'intendant, tantôt les moyens d'arriver à payer l'arriéré pour sortir de leurs difficultés. Mais non! la situation restait désespérée ! Enfin ils n'était plus qu'à peu de jours de l'échéance fatale! Ils allaient dire adieu à leur chère petite ferme et se trouver sans foyer !
Un soir qu'ils étaient assis comme souvent au coin de l'âtre, silencieux,, absorbés dans leur tris​tesse :
« Je vais au château voir monsienr le duc lui-même », s'écria tout à coup la vieille femme avec une véhémence inusitée, comme prenant une décision mûrement réfléchie. « J'irai à monsieur le-duc lui-même ; je suis sûre, que si nous lui expo​sons les choses, il ne permettra pas qu'on nous mette à la porte, lui qui a toujours été si bon ».
Vainement le vieux fermier l'engagea à s'épar​gner cette peine inutile, puisqu'il n'y avait plus rien à espérer. Il ne parvint pas à désarmer sa femme,, parfaitement résolue à tenter la démarche.
Le lendemain de grand matin, elle partit, parce de sa meilleure robe, d'un tablier tout frais et d'un joli bonnet blanc. Après une marche de quelques, heures elle fut en vue du château et sonna à la grille..
—
Je désire voir monsieur le duc, s'il vous plaît,,
dit-elle courageusement au portier qui vint lui ou*-
vrir.
Etonné, celui-ci demanda :
—
Que lui voulez-vous, ma bonne femme ï?
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— Il faul que je voie monsieur le duc lui-même, s'il vous plaît.
L'énergie de la pauvre vieille frappa le laquais ; et quand il sut qu'elle était une des fermières du duc, il alla l'informer que celle-ci demandait à lui parler. Le duc venait de quitter la salle à manger et s'était retiré dans sa bibliothèque. Il éprouvait toujours du plaisir à s'entretenir avec ses tenanciers et il donna l'ordre d'introduire la fermière.
Fort intimidée de se trouver en sa présence, elle raconta presque en bégayant sa triste histoire, ren​due plus touchante encore par les larmes qui sillon​naient ses joues ridées. Le récit ne fut pas long: dès son entrée en charge, l'intendant, elle ne savait pourquoi, les avait sans doute pris en grippe, son mari et elle ; et en fin de compte il avait résolu de les renvoyer de leur petite ferme. « II est vrai, ajou-ta-t-elle, que nous n'avons pas pu payer entièrement le fermage du dernier semestre, mais les temps ont été durs plus qu'à l'ordinaire. Monsieur le duc se souvient peut-être que nous avions eu de l'arriéré il y a bien des années, quand les pommes de terre avaient gelé, mais ensuite nous avions tout payé ; et maintenant aussi, nous comptons bien être hon​nêtes et nous acquitter de notre dette sitôt que les affaires se seront un peu améliorées ».
Elle se tut... La réponse ne se fit pas attendre, et -sa douleur fit vite place à la surprise et à la joie. Le duc s'empressa de la rassurer, lui promettant qu'aussi longtemps qu'elle ou son mari vivraient, la ferme n'aurait pas d'autres occupants. Au comble de la joie, elle se confondait en remerciements, en-
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trecoupés il est vrai,  mais qui partait du fond du cœur.
Comme elle faisait la révérence avant de se reti​rer, le duc, visiblement ému, lui demanda avec bonté si elle avait jamais été dans le château, s i elle aurait du plaisir à en visiter l'intérieur ? Et avant qu'elle fût revenue de son ébahissement, il la conduisait dans le vaste corridor, dans le hall, dans la galerie de tableaux, où des œuvres d'art représentaient ses ancêtres et les batailles où ils s'étaient illustrés. Tout en marchant, le duc les lui expliquait en ter​mes simples à la portée de la vieille femme. La cu​riosité de celle-ci s'arrêta spécialement à un tableau qui se distinguait de tous les autres en ce qu'il était recouvert d'un voile rouge, et elle se hasarda à questionner son noble conducteur.
Ceci, dit-il en écartant le rideau avec révéren​
ce, c'est un portrait de la Sainte Vierge.
Puis-je prendre la liberté de vous demander ce
qui en est d'elle ?
Ne savez-vous donc pas, ma bonne femme, que
c'est à elle que nous adressons toujours nos prières
et qu'elle intercède pour nous auprès de son Fils, le
Seigneur Jésus Christ ?
Oh ! dit la vieille fermière, je ne m'adresse ja​
mais à nul autre qu'au Seigneur Jésus Lui-même.
Monsieur le duc ferait bien sans doute de ne pas s'en
remettre à un agent, mais d'aller droit au Roi. Re​
présentez-vous  la   perte que j'aurais éprouvée si,
aujourd'hui, je n'étais pas venue auprès de mon​
sieur le duc lui-même! Je vais toujours droit au Sei​
gneur.
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C'en était trop pour le vieux duc ; jamais il n'ou​blia ce puissant témoignage.
Cher lecteur, si vous voulez être sauvé, regardez au Christ Jésus ; contemplez-Le sur la croix, les mains et les pieds percés de clous, alors qu'il donna sa vie pour les pécheurs, pour vous. Il a porté la malédiction qui pesait sur vous ; II est mort pour payer votre dette ; il est ressuscité comme preuve qu'il l'a annulée une fois pour toutes. Regardez à Christ comme à voire subslitut. Dieu est juste ; II faut qu'il punisse le péché, mais II pardonne à ceux qui croient en Jésus.
Dieu peut-Il être juste et m'accepter moi, pécheur ?
Oui, et voici comment. Il a pris nos péchés et les a mis sur Christ ; de sorte que nous sommes aussi innocents que si nous n'avions jamais péché ; Dieu a considéré Christ comme le substitut des pécheurs, de tous les pécheurs qui croient en Lui. Le péché des croyants a été ôté de dessus eux, non pas en fi​gure, mais réellement et absolument, ôté de dessus eux et mis sur Christ. Dieu devait, avec l'épée du jugement, rencontrer et punir le pécheur, et cette épée a frappé Christ ; Lui, le Saint, qui n'avait pas connu le péché, a pris sur Lui nos péchés. La jus​tice a donc traité Christ comme s'il avait été Lui, le pécheur ; elle a fait tomber sur Lui le châtiment dû à nos péchés ; elle a exigé de Lui le plein, l'entier montant de notre dette.
Un vieux livre, publié il y a quelque cent ans, s'exprime à ce sujet comme suit : « Lorsque Jésus a pris la place du pécheur, la loi s'est abattue sur Lui et L'a mis à mort ; la justice de Dieu a été par  ce
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moyen pleinement satisfaite ; Sa colère a été dé​tournée, et tous les vrais croyants ont été acquittés de tous leurs péchés, passés, présents et futurs ».
Il était « le Jusle », mais II a souffert pour moi, injuste.
Ne restez pas dans l'erreur, car une erreur serait fatale. Regardez à Christ comme à voire substitut, frappé à votre place.
Dieu ne peut réclamer deux fois le paiement de notre dette, une première fois de la part de notre substitut mourant sur la croix, et une seconde fois de notre part.
Lisez, soit dans une version catholique, soit dans une protestante, les versets 19 à 31 du chapitre III de l'-Epître aux Romains.
—
s»+*

LE PAYS DE LA PROMESSE
LA MER DE TIBÉRIAS, OU LAC DE GÉNÉZARETH En remontant le cours du Jourdain, nous arri​vons à la mer de Tibérias, aussi connue sous le nom dejac de Génésareth. Les eaux, quelques fois agi​tées par des vents violents, sont presque en entier, entourées de collines et de montagnes peu élevées. Ce n'est pas la beauté de ses rives qui fait le charme de ce lac, mais bien plutôt les mille souvenirs qu'il évoque dans le cœur de toute âme pieuse : les pieds saints du Sauveur du monde ont foulé ses rives. Souvent, près de ses eaux, et même sur ses eaux calmes ou agitées, II a manifesté sa puissance et fait un grand nombre de ses miracles. Assis sur une na​celle II enseignait des foules qui, assemblées sur le .rivage, se jetaient sur Lui pour l'entendre.  Il leur
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faisait connaître des choses qui ne seraient jamais montées au cœur de l'homme.
Comme II marchait le long de ses rives, II vit Si​mon, avec André, son frère qui jetaient leur filet, car ils étaient pécheurs. Jésus leur dit : « Venez après moi et je vous ferai devenir pécheurs d'hom​mes ». Aussitôt, ayant quitté leurs filets, ils le sui​virent. Passant de là un peu plus avant,' il vit Jac​ques et Jean son frère dans une nacelle, racommodant leurs filets ; aussitôt II les appela ; et laissant leur père Zébédée dans la nacelle avec les gens à gage, ils s'en allèrent après Lui. Ces quatres disciples ont-ils jamais regretté d'avoir tout quitté pour suivre Jésus ? Non, certainement. En restant à leurs filets ils auraient, pendant quelques années peut-être, continué leur rude labeur, puis ils auraient dû mou​rir, sans avoir connu le bonheur, et enfin rencontrer Dieu au Jugement, car il est réservé aux hommes de mourir une fois, et après cela le jugement. En suivant Jésus ils ont, déjà sur la terre, trouvé cent fois plus que tout ce qu'ils ont laissé, et qui peut parler de ce que sera leur part éternelle, quand ils seront dans la même gloire que leur Seigneur et leuf Sauveur ?
Il nous est peu parler d'André, maïs nous savons que le Seigneur, dans son jour, nous donnera à con​naître ce qu'il a fait pour ce disciple. Simon est de​venu l'apôtre Pierre, bien connu, le pécheur d'hom​mes qui, par une seule prédication, a amené trois mille âmes au Sauveur. Jamais il s'avait fait un coup de filet" pareil dans les eaux du lac de Généza-reth. Le Seigneur lui a aussi accordé la grâce de
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pouvoir, par ses paroles et par ses deux lettres, qui nous ont été conservées, prendre soin des brebis et des agneaux du bon Berger.
L'apôtre Jacques, le premier, a eu l'honneur de donner sa vie pour son Sauveur : pendant toute l'é​ternité il portera la couronne du martyr, ainsi que l'apôtre Pierre. Quant a. l'apôtre Jean, le disciple bien-aimé, il a pu se pencher sur la poitrine du Sei​gneur et connaître ainsi tous l'amour qui est dans son cœur. Plus que tout les autres il en parle dans ses récits, il pourra en jouir parfaitement pendant toute l'éternité. Non, on ne pert rien en quittant tout pour suivre Jésus ; au contraire, on gagne tout. Ils ont quitté le lac de Génézareth, ses charmes et ses ressources pour le ciel et ses félicités.
Sur les eaux du lac de Génézareth, des pécheurs s'étaient fatigués tout une nuit et n'avaient rien pris. Le Seigneur dit à Simon, qui était l'un d'en​tre eux : Mène en pleine eau et lâchez vos filets pour la pêche. Simon lui rappela ce qui s'était passé, mais, ajoute-t-il, sur ta parole je lâcherai le filet. On ne se confie jamais en Lui en vain. Ayant jeté le filet ils enferment une si grande quantité de poissons que leur filet se rompaient : ils en remplirent deux na​celles de telle manière qu'elles enfonçaient : Celui qui a créé toutes choses était, sous la forme d'un homme, au bord de ce lac dont il était l'architecte, et il commandait aux poissons, qui sont ses créatu​res, de se rendre dans le filet. Plus encore, il parlait à la conscience de ceux qui étaient présents : Re​tire-toi de moi, car je suis un homme pécheur, s'é​cria Simon.  Devant les hommes on  peut paraître
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juste, cacher ses fautes, tromper les autres, et se tromper soi-même, mais en la présence de celui qui connaît tout il faut se reconnaître pécheur, perdu, hélas ! Mais le Dieu créateur, qui était au milieu des hommes est aussi le Dieu sauveur. Il était venu au bord du lac de Génézareth pour le sauver : Ne crains pas. Mystère de la grâce divine...
Un soir une nacelle voguait sur les eaux du lac, et voici qu'il se lève un grand tourbillon de vent de sorte que la nacelle s'emplissait déjà. Grande est la détresse des passagers : Ils montent aux cieux, ils descendent aux abîmes, leur âme se fond de détres​se : vont-ils donc être engloutis dans les eaux ? Voyez leurs efforts communs pour gagner la rive. Un seul d'entre eux ne paraît pas se soucier du dan​ger. Il est à la poupe, dormant sur un oreiller. Ils le réveillent et lui disent : Maître ne te mets tu pas en peine que nous périssions ? S'étant réveillé, il re​prit le vent et dit à la mer : Fais silence, tais-toi. Et le vent tomba et il se fît un grand calme. Qui donc est celui-ci que le vent et la mer lui obéissent ? Question solennelle laissée sur la conscience de tout homme.
Cher lecteur, qui d'entre vous peut la résoudre ? Un enfant répondra, sans hésiter, c'est Dieu seul qui peut le faire, personne que Lui ne peut commander avec succès aux éléments déchaînés. Oui c'est vrai, parfaitement vrai. Pourtant celui qui le faisait était un homme qui dormait sur un oreiller ! Qui va nous expliquer ce mystère ? Asseyons-nous au bord du lac et méditons, Quel pays que le pays de la pro​messe !

*K

17» UNE  FLÈCHE DU CARQUOIS  DE DIEU
Un jeune homme se rendait un dimanche soir à une fête mondaine lorsqu'il fut accosté par quel​qu'un qui lui mit dans la main une carte imprimée. Il la prit et, à la lumière d'un bec de gaz, il lut : v Si vos péchés sont comme le cramoisi, ifs devien​dront blancs comme la neige ■» (Esaïe I, 18). Jetant la carte loin de lui, il continua (son chemin. Dans tous les cas cela ne peut s'appliquer à moi, se dit-il, puisque je ne crois rien de ces cheses ».
Mais ces mots lui revenaient sans cesse à l'esprit, il ne pouvait s'en débarrasser. « Ah maudites paro​les !... Des péchés !... Mais je ne crois ni à Dieu, ni même à une existence après cette vie ; quel besoin ai-je donc que mes péchés deviennent blancs puisque je ne me reconnais d'autres devoirs que ceux qui. sont nécessaires à l'existence naturelle de l'hom​me ? ».
Si vos péchés sont comme le cramoisi, ils devien-
dronl blancs comme la neige. « Mais je suis un in-
'crédule, répéta-t-il en frappant du pied. Je ne crois
ni à la Bible, ni au Dieu de la: Bible, ni à rien au
delà de la tombe. C'est pourquoi, puisqu'il n'y a
qu'une courte vie, qu'elle soit joyeuse
».
Si vos péchés sont comme le cramoisi ils devien​dront-blancs comme la neige. La phrase importune revenait toujours à sa pensée. « Malédiction sur ces paroles, dit-il, comment donc les éloigner de mon esprit ? ».
« Comme le cramoisi... comme la neige. Quelle opposition puissante et poétique ! Certainement la Bible est un livre étonnant.Supposons qu'elle soit
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vraie et qu'il y ait un Dieu, je puis comprendre que ceux qui croient à un avenir éternel de bonheur ou de souffrances s'attachent à de tels passages ».
Si vos péchés sont comme le cramoisi ils devien​dront blancs comme la neige, « Admirable langage clairet énergique. Qui peut avoir écrit cela ?-Dieu je suppose, — Dieu ? — Mais il n'y a pas de Dieu. Je m'oublie. Si seulement je pouvais me rappeler mes principes et les solides arguments qui les ap​puient... »
Si vos péchés son! comme le cramoisi, ils devien​dront blancs comme la neige. « Rien ne viendra donc arrêter ces malencontreuses pensées. Mais qu'est-ce que tous ces gens qui entrent dans cette salle ? Une conférence ? Si j'entrais un instant cela ferait diversion ».
Il entra et s'assit sur un banc près de la porte. Un silence solennel régnait dans l'auditoire. Le prédi​cateur venait de lire son texte et après s'être tu un instant il répéta : « Venez et plaidons ensemble, dil l'Eternel : si vos péchés sont comme le cramoisi, ils deviendront blancs comme la neige ; s'ils sont rouges comme l'écarlale, ils seront comme la laine».
Le jeune homme fut vivement frappé d'entendre encore ces paroles, sa conscience était réveillée.
Ce soir là, quand tout le monde fut sorti, l'un des assistants était encore à sa place et priait : « Sei​gneur Jésus, quoique mes péchés soient comme l'é-carlate le plus foncé, toi, rends-moi plus blanc que la neige ». Celui qui prononçait cette prière était le même qui avait reçut la carte où se trouvaient les merveilleuses paroles.
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{Pflmt- rlr rrrnrrr J" e "u ' ' i i 1" Ilniimi1- finlfln) La ville de Lcssines, dans le Hainaut belge, est célèbre par ses immenses carrières de porphyre. Elle fournit les pays d'alentour et aussi l'étrangeritle beaux pavés pour les grandes routes. Matin et soir on voit défiler les groupes d'ouvriers, l'outil sur l'é​paule. La pierre dure est attaquée de toutes parts; à l'heure où l'on fait sauter les mines, le fracas des multiples détonations donne l'illusion de la guerre, tandis que des sirènes fonctionnant sans arrêt aver​tissent quiconque tenterait de franchir l'une des routes aboutissant aux diverses exploitations. De puissantes machines concassent, en vue de produire du macadam, les blocs qui ne peuvent être conver​tis en pavés.
L'ensemble ne manque ni de pittoresque, ni d'a​nimation. Mais ce qui est pour nous plein d'intérêt, dans cette cité active, c'est que le Seigneur en a fait un des champs des opérations de sa grâce. Nous dé​sirons rappeler simplement cette histoire.
En 1887, un serviteur du Seigneur se rendit à Lessines pour y annoncer l'Evangile. Il y allait ap​puyé sur son Dieu, réalisant toutefois quelque chose de ce que l'apôtre Paul avait éprouvé lorsqu'il était allé à Corinthe pour porter à cette ville corrompue le message de la grâce di BiûÊi : « J'ai été, dit-il, dans la crainte, et dans un grand" tremblement » (1 Corinthiens II, 3). Le niveau moral était bien bas, en effet, dans cette population ouvrière. Un détail suffira à le caractériser. Chaque quinzaine, la paye, qui se faisait le samedi vers 9 heures, après mesu-
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rage du travail, était le point de départ d'un chô-~* ïnage volontaire qui durait jusqu'au mercredi de la semaine suivante. L'asservissement au péché sous toutes ses formes, ivrognerie, violence, légèreté, voilà ce qui s'étalait publiquement, et comme une chose toute naturelle pour la plupart. Les Ecritures étaient totalement ignorées au sein des masses in​crédules et superstitieuses à la fois. Le glorieux Nom n'était guère, hélas ! prononcé qu'en blasphème.
Mais Dieu voulait se faire connaître là. Lui seul peut révéler ce qu'il est/à ses créatures, et II se plaît à- le faire parce qu'il aime les pécheurs. Il les voit malheureux, loin de Lui, et, détournant ses regards de leurs péchés, II vient leur parler de Son Fils et de l'efficacité de son sacrifice. Quelle pauvre vie, en effet, que celle où ne brille aucun rayon de lumière venant du ciel, où l'homme est abandonné à l'égoïs-me de son propre cœur ! Dieu Lui-même a tracé le tableau de l'homme déchu (Romains I, 28-32), mon​trant toute sa dégradation. Si ce tableau est vrai des païens, il l'est aussi des hommes si nombreux '£ qui n'ont de chrétien/que le nom j </n 2 Timothée III, 1-5 les hommes des derniers jours, « ayant la forme de la piété », nous sont montrés sous un jour semblable. Chez tous domine l'égoïsme, entraînant la dureté, la méchanceté, la cruauté même envers les faibles, jusqu'eifvèïs'les enfants que Dieu leur confie '. Mais « Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 16), et/dans sa grâce II a souvent cherché les plus misérables, oui, « II a choisi les choses fol-
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les du monde... les choses viles... et celles qui ne sont pas, pour annuler celles qui sont, en sorte que nulle chair ne se glorifie devant Lui » (1 Corin​thiens I, 27-29).
Je n'essayerai pas de raconter ce que le serviteur du Seigneur a rencontré dans ce milieu où le diable voulait, on le comprend, retenir les âmes loin de Dieu. : L'évangéliste fut combattu surtout par les gens religieux, ce qui est généralement le cas (Ac​tes XIII, 46). Mais par la grâce de Dieu plusieurs ■ âmes furent gagnées à Christ, le Sauveur qui fut « élevé de la terre » afin d'attirer les hommes à Lui-même (Jean XII, 32). Nous parlerons donc ici de l'une de ces conversions. Voici à peu près comment J'évangéliste lui-même nous l'a rapportée^""
La première fois que Joseph B... fut mis en con​tact direct avec moi, c'était dans un café. J'étais en​tré, accompagné d'un ami,  pour parler aux débi​tants qui avaient assisté à la prédication de l'Evan-/ gile, et je me trouvais là depuis un moment lorsque'4 Joseph B. entra pour changer quelque argent. Itfne tarda pas à prendre part à la conversation. Entre (r autres choses, il parla d'une certaine personne de la ville, lui reprochant son avarice et déclarant que, selon son opinion, elle n'aurait sûrement aucune part au paradis. Je lui répondis que, selon leurs pro​pres penchants, les hommes appellent grandes ou petites les infractions faites à la loi de Dieu : l'ivro​gne accuse Pavait et l'avare accuse l'ivrogne, mais Dieu à déclaré qui; « ni les avares ni les ivrognes... n'hériteront du royaume de Dieu » (1 CorjMhi»»/ i VI, 10)3
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En entendant cette parole inattendue, Joseph B. prit congé de ses voisins et sortit maugréant en pa​tois : « les ivrognes n'hériteront pas du royaume de Dieu !! » tandis que l'ami qui était avec moi lui criait : « mais Dieu fait encore grâce aujourd'hui !»
La Parole de Dieu est vivante et opérante, et plus pénétrante qu'aucune épée à deux tranchants (Hébreux IV, 19). Cet homme en fit alors l'expé​rience. Il tenait, lui aussi, un café à/peu de distance de là, et il faisait en outre le commerce des chiffons et des vieux métaux. Que de scènes s'étaient dé​roulées dans cette maison ! Le désordre, l'ivrogne​rie, même le vol, tout ce que peut faire l'homme éloigne de Dieu lorsque les circonstances s'y prê​tent, s'étaient rencontrés là. Mais la Parole agit. Joseph fut amené à Dieu, la vie fut produite dans son âme, il se mit à suivre chaque jour nos réunions, il apprit que Christ avait accompli l'œuvre de la ré​demption. Il croyait, mais il n'osait pas se réjouir encore. Sa conscience l'accusait ; il avait commis tant dépêchés ! Sans doute, il était repentant, mais il fallait « produire du fruit qui convînt à la repen-tance » (Matthieu III, 8). Enfin, le moment arriva où il sollicita un entretien. « Je crois, me dit-il, mais, voyez-vous, je suis cabaretier et aussi chif​fonnier. Or on m'offre à acheter des choses qui ont été volées et je le sais bien ! » II paraissait accablé : quelle détresse dans une âme convaincue de péché devant Dieu ! Aussi, pensant qu'il fallait laisser Dieu achever l'œuvre commencée, je me bornai à lui dfre de regarder au Seigneur et de tout Lui re​mettre.
CONVERSION   DE   JOSEPH   B.
185
Deux jours ne s'étaient pas écoulés qu'il vint nous annoncer qu'il avait ôté l'enseigne et ne vendait plus de boisson. Quant.au commerce de métaux, il était décidé à n'acheter que là où il pouvait être cer​tain de le faire honnêtement !
Ainsi la grâce et la puissance de Dieu avaient vi​
vifié cet homme, et de lui aussi le Seigneur pouvait
dire : « Celui-ci n'est-il pas un tison sauvé du feu ?»
(Zacharie\III, 2).  La joie remplissait son cœur, à   ' .;
l'émerveillement de sa famille  entière. Aussi plu-   *
sieurs des siens furent-ils amenés au 'Seigneur. La ^*-
première, sa femme trouva la paix, et ils eurent dé​
sormais, comme Lydie (Actes XVI, 15), le bonheur     .
de recevoir dans leur maison et les frères/et l'as- /
semblée de Dieu,
'
Notre ami avait un fils dans le nord de la France, marié, père de famille, mais qui naturellement « marchait en enfant de colère »' lui aussi. Il vient un jour à Lessines, s'arrête à un café, précisément celui où son père m'avait rencontré au commence​ment. Le cabaretier lui dit : « Savez-vous que votre père ne fréquente plus le café i* Croiriez-vous qu'il ne boit plus ? » Ebahi, l'autre répond : « Voyons, vous plaisantez ! — Je puis vous affirmer que je ne vous dis que la vérité. — Eh bien, je vais de ce pas à la maison, et vous allez me voir arriver avec lui 1 » Et il court à la maison paternelle. Il m'a dépeint de​puis l'impression qu'il ressentit lorsqu'il se rendit compte du changement radical opéré chez son père ; il ne sut que penser lorsque son père lui dit : «Nous avons maintenant l'habitude de lire ensemble la Parole de Dieu ». C'est ce qu'ils firent, puis le père
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pria à haute voix. Le fils se demandait si ce-qu'il voyait de ses yeux était réel ! Mais il ne tarda pas à être travaillé, lui aussi, dans son âme, et amené à Dieu, vers qui il chercha ensuite à tourner les re​gards des siens.
Joseph B. avait encore une sœur, habitant Paris avec son mari. Comme ils étaient déjà assez âgés, ils s'étaient décidés à rentrer dans leur ville natale, mais, connaissant la mauvaise réputation de leur frère, ils s'étaient installés à une assez grande dis​tance y4«-4trç/ Ils m'ont raconté souvent que lors​qu'ils curent vu le changement qui avait été pro​duit chez notre ami, ils auraient vivement souhaité de vivre tout près de lui. Grâce à Dieu, cette sœur fut aussi amenée au Seigneur.
Et maintenant, Joseph B. et sa compagne, ayant achevé leur course ici-bas, se reposent, en attendant le jour où tous ensemble nous irons à la rencontre du Seigneur, pour être toujours avec Lui.
A Lui soit toute la gloire !
« IL A SOUFFERT TOUT CELA
POUR VOUS ! »
II y a bien longtemps, un peintre jeune encore et déjà célèbre, discutait avec le curé d'une riche pa​roisse de Dusseldorf, le prix d'un tableau que celui-ci lui commandait.
—
La somme que vous m'offrez, disait-il, est par
trop insuffisante.
_    Il s'agissait de peindre la scène si souvent traitée de la crucifixion.
—
Soit, dit le curé, ne fixons pas de prix ; je crois
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que vous clés honnête et que vous n'exagérerez pas.
— Bon, alors revenez dans un mois, les esquisses seront prêtes.
Pendant les jours qui suivirent, Stenberg, c'était le peintre, chercha des modèles dans le quartier juif de la ville. Puis un jour, son album sous le bras il se rendit à la campagne pour respirer un peu de grand air et il s'arrêta au bord de la forêt devant une pauvre bohémienne qui tressait des paniers. Cette jeune fille était belle/avec ses cheveux d'un noir d'ébène tombant jusqu'à sa taille. Sa robe en haillons aux couleurs vives ajoutait encore à l'as​pect pittoresque delà pauvresse. Ses yeux vifs, lim​pides, noirs, et ses traits réguliers faisaient ressor​tir sa simplicité naïve et franche.
Quel tableau elle ferait/pensa l'artiste, mais qui achèterait^: portrait d'une bohémienne ? Car ces pauvres gens étaient très méprisés à Dusseldorf.
Voyant le peintre arrêté devant elle, la jeune fille laissa tomber la paille qu'elle tressait et, le\ant les bras au dessus de sa tête, elle se mit à danser en fai​sant claquer ses doigts pour marquer la mesure.
« Arrête! » cria Stenberg; cl rapidement il es​quissa les traits de la danseuse, les bras levés, gra​cieuse et légère comme un oiseau. Quelque fati​gante que fut l'altitude, elle ne bougea pas jusqu'à ce que l'artiste lui dit : « C'est bien ». Et frappé de la docilité du modèle, il résolut de faire son portrait en danseuse espagnole.
Un marché fut conclu : Pépita devait venir à son atelier   trois   fois   par   semaine.   Dès  la   première
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séance elle fut ravie des belles choses qui frappaient sa vue et surtout du tableau ébauché qui devait re​présenter la crucifixion.
Qu'est-ce que cela ? demanda-t-elle.

Le Christ, répondit le peintre avec indifférence.
Qu'est-ce qu'on lui fait ?
On le crucifie... Allons, tourne-toi un peu plus
à droite... C'est bien.
Stenberg, quand il tenait ses pinceaux, parlait bref.
' '■ — Quels sont ces gens autour de lui avec de si méchantes figures ?
—
Voyons, dit le peintre, je ne puis pas toujours
parler ; tiens-toi comme je te le dis.
La bohémienne n'osa plus rien dire, mais elle continua à regarder le tableau et à faire à son sujet % toutes sortes de suppositions.
Chaque fois qu'elle revenait à l'atelier son intérêt augmentait pour ce Christ crucifié.
Pourquoi l'a-t-on crucifié ? osa-t-elle demander
un jour. Etait-il très méchant?
Non, il était très bon.
S'il était bon, pourquoi l'a-t-on crucifié ? L'a-t​
on relâché avant qu'il meure?
C'est...
L'artiste s'arrêta et, lisant dans les yeux de son modèle un tel désir de savoir qu'il en eut pitié :
—
Ecoute, lui dit-il, je vais te raconter l'histoire
une fois pour toutes et tu ne me demanderas plus
rien.
Il lui raconta alors tout ce qu'il savait sur le Sau​veur, et fit sans émotion le récit de la crucifixion et
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de l'agonie du Christ. C'était pour lui une vieille histoire, mais Pépita en eut le cœur déchiré et les yeux pleins de larmes que sa fierté retenait.
Le tableau de la crucifixion et le portrait de la chanteuse furent finis en même temps, mais Pépita ne fit pas attention à son portrait, ne pouvant déta​cher son regard de la figure douloureuse du Christ.
—
Tiens, dit l'artiste, voilà ton argent, et  une
pièce d'or par dessus le marché, car tu as été un
parfait modèle, et la danseuse espagnole est déjà
vendue.
La pauvre fille se tourna lentement :
—
Merci, monsieur, dit-elle avec émotion. Vous
devez l'aimer beaucoup/ce Jésus/puisqu'il a souf​
fert tout cela pour vous ?
I    ■
L'artiste rougit ; il n'avait jamais pensé à ce côté de la question.
La jeune fille partit, mais ses dernières paroles s'enfoncèrent comntc une flèche dans le cœur du peintre. « II a souffert tout cela pour vous ». Après qu'il eut envoyé son tableau au curé, elles lui re​venaient sans cesse à l'esprit. Il alla voir le curé qui le rassura. N'adhérait-il pas aux doctrines chré​tiennes ?... lien vint à ne plus pouvoir travailler et à sortir pour se distraire.
Il remarqua un jour que des groupes de person​nes, venant de toutes les directions, entraient dans une petite-maison qui, lui dit-on, était une réunion « d'hérétiques ». Il entra, et fut intéressé par le prédicateur ; il continua d'y aller malgré le danger que couraient pour leur sécurité ceux qui fréquen​taient ces réunions.  Il saisit l'Evangile et eut bien-
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tôt unç foi vivante. Le prédicateur lui prêta un nouveau testament qu'il dut lui réclamer peu après, chassé par la persécution. Mais Stenberg en garda le souvenir dans son cœur qui brûlait d'amour pour Celui « qui avait souffert tout cela pour lui ». Il au​rait voulu en parler, mais comment ?
De son crayon, machinalement,  il  dessina une tête couronnée d'épines. « Je puis peindre, se dit-il, l'amour du Sauveur! » Et il fit une nouvelle scène de la crucifixion qui fut un chef-d'œuvre. Il en fit cadeau à sa ville natale qui le mit dans son musée. Il avait écrit au-dessous de sa toile : « J'ai fait tout cela pour toi. « Toi, qu'as-tu fait pour moi ? »
Comme il allait souvent au musée voir l'effet que son œuvre faisait sur les .visiteurs, il vit un jour une pauvre fille qui regardait le tableau ; s'appro-chant, il reconnut Pépita.
—
Oh, monsieur, dit-elle en montrant le sublime
visage, si seulement il avait pu aimer une pauvre
bohémienne telle que moi !
—
Mais, Pépita, II l'a fait ! C'est pour toi aussi
qu'Ij a souffert.
Stenberg lui parla de l'amour de Dieu. Pépita ne tarda pas, elle aussi, à recevoir la vérité dans son cœur, et la paix et la joie qui suivent le pardon avec l'assurance du salut, remplirent son âme.
* ♦    *
Longtemps après que le peintre et la bohémienne s'étaient endormis dans la paix du Seigneur, un jeune noble frivole arrivé à Dusseldorf, alla voir le musée pendant qu'on faisait reposer ses chevaux.
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II s'arrêta devant le tableau de Stcnberg et ne pou​vait s'en arracher. Ce fut le gardien du musée qui vint l'avertir qu'il fermait les portes.
Le jeune homme était ravi par l'amour du Sau​
veur , dont l'histoire venait d'être évoquée devant
son cœur mondain. Tournant le dos à Paris, but de
son voyage, et au monde qui était jusqu'alors sa
^yie, il mit sa fortune, sa gloire, sa vie aux pieds de
Celui qui venait de se révéler à lui : ce jeune hom​
me était le comte de Zieendorf qui fut le fondateur
dès missions moraves.
/
LA PIERRE DE TOUCHE
A la demande instante d'un de ses amis, u-n jeune homme instruit et très bien, doué, mais inconverliT consentit un soir à écouter la prédication de l'Evan​gile faite par un fidèle serviteur de Dieu. Comme beaucoup déjeunes gens, il lisait rarement la Bible,, tout en estimant qu'elle est vraie ; il n'ignorait pas qu'il^rt un pécheur perdu, sur qui demeure la co​lère de Dieu, mais il remettait à un « moment con​venable » de s'occuper de son salut.
Ce soir-là, Pévangéliste s'attachait à démontrer à ses auditeurs, d'une part/l'impossibilité absolue d'obtenir le salut par des œuvres ; de l'autre, la mi​séricorde de Dieu dans le don d'un salut gratuit, en réponse à la simple foi dans l'œuvre parfaite du Seigneur Jésus Christ. Un point spécial éveilla la curiosité du jeune homme et fixa son attention. Le prédicateur disait : « Si Dieu vous offrait le salul à condition que vous puisiez montrer ne fût-ce qu'une bonne œuvre faite au cours de toute votre vie pas-
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sée, cette seule bonne œuvre même vous ne pour​riez la présenter ». — « Ah ! se dit le jeune homme aussitôt, si c'est à cette condition que l'on est sauvé,, je suis sûr de mon salut ». Mais pour donner la preuve de son assertion, l'évangéliste ajouta : « La nature, le caractère propre d'une action dépendent du motif qui l'a dictée ; si ce motif est autre que Va-mourpour Dieu, l'œuvre ne peut être acceptable jf ■ ses yeux, elle est péché, si l'égoïsme en est le mo​bile ». Extrêmement frappé par cette déclaration, ***Te jeune homme résolut d'en faire, coûte que coûte. la preuve sur lui-même.
De retour chez lui, il s'enferma dans sa chambre et se mit à passer en revue sa vie afin d'y retrouver ses meilleures actions. Il en dressa la liste pour ap​pliquer la pierre de touche à chacune. Celle-ci ou celle-là, a-t-elle été faite par amour pour Dieu Pet à. la première ligne sa conscience lui répondit «non» j il la biffa ; la seconde le désappointa de même. Il examina en détail tout ce qu'il lui semblait pos'all?le de classer da«s la catégorie des « bonnes œuvres » r la lecture de la Bible, les prières, la fréquentation de l'église, les actes de charité ou de bonté,... mais ^ sa conscience inexorable lui montra qu'aucune de-ses œuvres qu'il croyait être des « bonnes œuvres » ne supportait l'épreuve ; aucune ne procédait d'un véritable amour pour Dieu.
lien arriva ainsi à la conviction que, si le salut lui était offert à cette condition, celui-ci était abso​lument hors de son atteinte. La vérité s'emparait de son âme et le terrifiait. Sa vie tout entière lui appa​raissait maintenant comme une longue suite de pé-
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chés ; en conséquence, il se voyait justement con​damné par un Dieu saint, haïssant le péché. Rempli d'angoisse, il se posais cette question (iuipui'lanlc
' umIpi  luuluij'tj'capitale : « Que faut-il que je fasse
► pour être sauvé ? » (Actes XVI, 30). Cette pensée le ramena aussitôt aune portion de ce qu'il venait
.y d'entendre et son effroi n'en fut  qu'augmenté. « II Jest non seulement impossible », avait dit le prédi​cateur, « que vous ayez mérité la faveur de Dieu par un acte quelconque de votre vie passée, mais il vous est tout aussi impossible de rien faire doréna-
, vant, qui puisse vous assurer l'acquittement devant le tribunal de Dieu. Vous avez péché et une obéis​sance présente ou future ne pourrait jamais rache​ter le passé. La loi de Dieu vous condamne pour le mal que vous avez déjà commis et vous êtes impuis​sant à l'effacer. Si  vous  continuez à pécher,   vous
^aajoutez au poids de votre culpabilité ; vous ne l'al-Jageriez en\rien si même vous arriviez à ne plus pé-
*tner. Vos larmes, vos supplications, vos luttes, n'en peuvent enlever la moindre trace. Si, mettant de côté sa loi sainte^ l'Eternel vous offrait le salut pour avoir accompli une bonne œuvre, vous péririez im​manquablement ; car, je le répète, II n'en compte-aucune comme bonne à moins qu'elle ne procède de l'amour. Tant que vous n'êtes pas converti, aus​si longtemps que vous n'avez pas la vie de Dieu, vous ne faites rien par amour pour Dieu »,
A mesure que le jeune homme réfléchissait à tout cela, son cœur était saisi d'effroi, car son dernier espoir l'abandonnait. 11 avait cru que, quoique n'ayant aucun bien  à son actif  dans le passé, il
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pourrait, dorénavant du moins, gagner le pardon ai.lafay.eurde Dieu par son obéissance ultérieure. Maintenant qu'il comparait ses propres penséesaveç la Parole de Dieu, le poids immense de Sa culpabi​lité oppressait sa conscience. Des passages de la Pa​role lui revenaient à la mémoire. « L'âme qui a pé​ché, celle-là mourra »(Ezéchiel^XVIII, 20). «Les-gages du péché, c'est la mort » (Romains VI, 23). Il lui semblait que les foudres de la colère de Dieu allaient éclater sur lui et il lui était impossible d'en éviter les terribles conséquences. De sa poitrine s'é​chappa ce cri : « Misérable homme que je suis, qui me délivrera ? » (Romains VII, 24). Il sonda les Ecritures et comprit qu'il était perdu pour l'éternité-s'il ne trouvait une rançon. Puis, quelle ne fut pas sa surprise et sa joie de trouver des passages tels que celui-ci :« Délivre-le pour qu'il ne descende pas dans la fosse, j'ai trouvé une propitiationA. Voilà / ce dont il avait un si pressant besoin ! Quelle était/ cette propitiation procurée par Dieu ? Lui suffirait-elle ? Il lut encore. « Car Dieu est un, et le média​teur entre Dieu et les hommes est un, l'homme Christ Jésus, qui s'est donné lui-même en rançon pour tous » (1 Timothée II, 5-6). « II s'est donné lui-même en rançon pouh tous ». Lui-même ! Quel amour ; en rançon pour lous, donc pour moi ! « Mais II a été blessé pourv nos transgressions, II a «té meurtri pour nos iniquités ; le châtiment de notre paix a été sur Lut » (Esaïe LUI, 5). « Celui qui n'a pas connu le péché, II l'a fait péché pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu en Lui » (2 Co​rinthiens V,   21). L'Esprit   de Dieu appliqua   ces
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vérités à son cœur ; tout le plan de la rédemption
brilla devant son esprit ravi et le remplit d'une joie,
d'une gratitude indicibles et débordantes ; il n'avait
plus peur de Dieu maintenant ; il L'aimait, Le con​
naissait tel qu'il s'est révélé dans le don de son Fils
bien-aimé, qui se manifestait à lui comme son Ami
suprême :
/
Seigneur/tu courbas la tête ■;
Tu pris mon faix sur toi ;
Et pour acquitter ma dette,
Tu te livras pour moi. Plus de crime Qui m'opprime ;^
Plus de fardeau pour moi !
De courroux, la coupe emplie
A débordé pour toi.        (
Tu la bus jusqu'à la lie ;
Elle est vide pour moi. Ton calice, Ton supplice,
Sont le salut pour moi !
Cher lecteur inconverti, vous espérez être sauvé et aller au ciel un jour, n'est-ce pas ? Sur quoi se base votre espoir ? Vous admettez qu'il vous est ar​rivé de faire quelquefois « un faux pas », ce qui si​gnifie que vous ayez péché, donc voua êtes « coupa​ble devant Dieu » et sur Içcbemin de l'enfer. N'eus​siez-vous commis qu'un seul péché^ ce seul péché vous constitue pécheur et la Parole d» Dim décla​re : « L'âme qui a péehô, ççlle-là mourra » (Ezéchiel XVIII, 20). Non pas : ceîTe.qui a géché beaucoup ou gravement, mais, celle qui a péahé> celle-là mourra. Jetez un  coup d'œil en  arrière : »c vous
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souvient-il pas de péchés lointains jcommis peut-être dans votre jeunesse ? Le temps approche où tout sera manifesté au yeux de l'univers. « II n'y a rien de secret qui ne sera connu » (Matthieu X, 26). Croyez-vous que vos bonnes actions contrebalance​ront les mauvaises ? Faites comme ce jeune homme qui appliquait la pierre de touche aux actes de sa vie qu'il croyait être de « bonnes œuvres »: Ai-j;e ■fait cela par amour pour Dieu P « Ceux qui sont dans la chair (qui ne sont pas sauvés) ne peuvent plaire à Dieu » (Romains VIII, 8). « Sans la foi, il est impossible de lui plaire » (Hébreux XI, 6). Oh ! ne pensez pas pouvoir faire quoi que ce soit pour mériter la faveur de Dieu. Vous avez transgressé la loi : elle vous déclare coupable et vous êtes déjà condamné : « Celui qui ne croit pas est déjà jugé » (Jean III, 18). Quel affreux sort vous attend si vous ne croyez pas ! Votre juge est « miséricordieux », «lent à la colère », mais II « ne tient nullement ce​lui qui est coupable pour innocent ».
N'y a-tril donc aucun moyen de salut ? Faut-il que cette terrible sentence soit prononcée contre vous : « Allez-vous en loin de moi, maudits, dans le feu éternel ? » Faut-il que vous soyez à jamais sans repos, sans paix, sans joie ? Faut-il que le malheur et l'angoisse soient votre sort éternellement ? Non ! grâces à Dieu le chemin du salut est frayé, vous pou​vez être sauvé à cette heure même. De bonnes nou​velles vous sont annoncées par Jésus, qui vous of​fre un pardon gratuit et parfait, grâce à Son œuvre accomplie (Actes XIII, 38). Ce qui vous séparait de Dieu est ôté : le péché a1 été jugé; la rançon  a été
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payée; le jugement a été subi. Dieu vous incite à saisir la vie éternelle comme un libre don. A vous de vous réjouir de ce qu'il a fait pour vous. « C'est moi, c'est moi qui efface tes trangressions à cause de moi-même ; et je ne me souviendrai pas de tes péchés » (Esaïe XLII1, 25).
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"       LES ENVIRONS DU LAC DE GÉNÉSARETH
Nous ne voulons pas quitter les rives dit^kic dé
Génésareth, si riches en souvenirs précieux au cœur
de tous ceux qui aiment le Seigneur Jésus, sans je​
ter un rapide coup d'oeil sur les villes qui l'entou​
rent. Tibérias est la plus importante, mais nous ne
nous y arrêterons pas. Elle n'est mentionnée qu'une
ou deux fois dans les évangiles, et sans rapporter
des faits prg^nny se rattachant à la vie de nçfjre
' adorable Sauveur.        '
,
/Vl*^fl
Plus au nord se trouve Magdala, petfte cité, dont le nom est précieux à nos cœurs, car il est ajouté au nom de cette Marie dont le Saint Esprit se plaît à nous rappeler le grand amour pour son Seigneiir et son Sauveur : Marié de Magdala. Cette femme avait été des plus misérables ; elle avait été possédée par sept démons et lé Seigneur l'avait délivrée. Nous ne voulons pas raconter, ici, son histoire, si précieuse qu'elle soit, mais demandons, vous et moi, cher lecteur, de pouvoir aimer le, Seigneur comme cette femme l'a aimé. Que nos cœurs soient à lui tout entiers. N'en est-Il pas digne puisque, pour nous sauver, II est mort sur une croix ?
En continuant notre voyage, nous arrivons à Dal-
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ma^rftha. Une seule fois notre Seigneur y/al icwy et II ne s'y arrêta pas : Les laissant, nous est-il dit, il remonta de nouveau dans la nacelle çt passa à l'autre rive. Pourquoi une seule et si courte visite ? Quand II est arrivé on s'est mis à disputer avec Lui et à Lui demander un signe du ciel. Au Heu de se réjouir de la venue du Sauveur, on ose discuter avec Lui : était-Il donc venu du ciel pour discuter avec sa créature, ou pour la sauver ? Sa puissance était-elle à la disposition de l'homme pour iimmmm t/ «MMHbsatisfaire sa curiosité, ou pour le tirer de la 1A*W       ^misère ? Dalma/**|tha a perdu le Sauveur, et, hélas !
/
le monde aussi. Il  a soupiré profondément et  s'en
estai
Plus loin encore, voici Capernaûm ; là le Sei-gne a habité. Ses pieds saints ont foulé ses rues. C'est même à Capernaûm, à Chorazin et à Beth-saïda, deux villes très rapprochées de Capernaûm qu'il a fait le plus grand nombre de ses miracles. Avec une sainte activité II a accompli ses œuvres
/    t'
twtl d'amour et dans 14 synagogue II a enseigné, et quels
enseignements 1 Le résultat fut que, sur^es trois,
villes, II a dû prononcer des/malheurs/ Malheurs
d'autant plus solennels qu'ils sont sortis de la bou​
che de Celui qui est l'amour même. Une complète
indifférence a empêché les hommes de ces villes de
profiter de la grâce qui était au milieu d'eux. Que
leur reste-t-il maintenant si ce n'est l'attente cer-
lt*v
taine dit jugement plus terrible que celui des  villes
coupables de' Sodome et de Gomorrhe ! Dans ces deux villes on faisait le mal, dans Capernaûm, Beth-saïda, et Chorazin on méprisait la grâce de Dieu
L
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manifestée dans la personne de son Fils. Cette prà-^. ce n'avait pas touché leurs cœurs et ils ne s'étaient pas repentis. .
Enfin, de l'autre côté : la ville de Gadfifa, bien connue par la délivrance du démoniaque Légion, et la destruction des pourceaux qui se ruèrent du haut de la côte dans les eaux où ils périrent étouf​fés. A Dalma/Si^tha on a discuté avec le Seigneur, à Capernaûm on est resté dans une coupable indiffé--rence à son égard et à Gadc/^a on le pria de s'en al​ler. Le Sauveur a été rejeté, les habitants de ces villes ne se sont pas soucias de sa grâce et de sa puissance et n'ont plus rien à attendre que le juge​ment. Ajj^mLjAvaMMrtMmMMMifiaBawagiaga» Recevons-instruction de tout cela et ne nous exposons pas à faire, comme eux/
LA CONVERSION DU MINEUR Un chrétien âgé, depuis longtemps fidèle témoin du Seigneur, raconte ainsi sa conversio^T.  Il était mineur, et   à ce travail  pénible et  dangereux le cœur s'endurcit plutôt. Le mineur frôle constam​ment la mort, et ainsi est l'homme : au lieu de se montrer attentif et d'incliner son cœur aux appels de Dieu, il  s'enfonce toujours plus avant dans le . rébellion et le péché (Romains II, 4-5).
Un de ses voisins, autrefois mineur lui aussi, avaj.t été converti, et, touché par la grâce, il la dé​sirait maintenant pour les autres. Il était'très igno​rant, et ne savait même ni lire ni écrire, mais dans sa simplicité il possédait la précieuse science de l'a-
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«veugle guéri de Jean IX : « Je sais une chose, c'est
que j'étais  aveugle,  et que maintenant je  vois.»
Chaque fois qu'il recevait le « Salut de Dieu »,
~il venait vers son voisin. «Jean, lui disaît-il, toi qui
sais lire, lis-moi donc ces petites histoires ». Cela
ne  plaisait guère  à  Jean,  qui s'était   vite rendu
compte du caractère du journal et  qui détestait le
nom de Jésus. Aussi commençait-il par renvoyer
durement,  sinon grossièrement le fidèle croyant.
Mais celui-ci ne se laissait/rebuter,  et il  insistait/A( avec tant de douceur que le rude mineur, pour être débarrassé, lisait ce qu'on lui demandait.
Cette scène  se renouvelait Iqus les  mois.   On. 4v     voyait arriver le pieux vieillard, son Salut de Dieu Tt    à la main; 'ifrv'a'rîà'btèmeHt, il é'tait >vabrou«* Inva​riablement aussi son insistance amenait l'homme  à fte*s*p"ffrîierîTt reBeye"à'proHBn'ceMyi-même les pa​roles de grâce et de'^îi.'-f'*- ^ w^'^^«,^^5**»-.    • ■■■■•• Et ce qui devait arriver à cause de la grande mi​séricorde de Dieu arriva. Le nom de Jésus, souvent répété, fut comme la goutte d'eau qui creuse un trou »'     dans la pierre. Le cœur de Jean fut touché, la lur. mière brilla dans ses ténèbres : Touché à repentan-■ < ce,îl le fut aussi à salut. Ce fut la  Bible elle-même qu'il lut ensuite à son cher voisin, qui fut tout heu​reux d'avoir été l'instrument employé par le  Sei​gneur pour son bien présent et éternel.
Le doux témoin de Jésus est depuis longtemps, auprès de son Seigneur. Mais le mineur autrefois rebelle continue à se réjouir en Lui, il est heureux de rendre témoignage, à son tour, Mteul«>Hà 11    la grâce et à l'amour du Dieu Sauveur, et c'est ponfr^ CI    Lu/qu'il a élevé toute une nombreuse famille. '         Que Dieu donne à tous les siens d'avoir pour les âmes cet amour  dévoué, obstiné,   tenace, jamais lassé  de travailler à la délivrance de ceux qu^s entourent. I '-munir rond r     '   '      ——w—rmmMMK~
SSja!!g5gSguii.»raii*,7).
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(2 Corinthiens VI, 1).
EN SOUVENIR
DE NOTRE BIEN-AIMÉ FRÈRE LE DOCTEUR E. PÉRIER
■♦<-
Amis lecteurs, celui qui depuis tant d'années n'a cessé de vous présenter ici le salut par le sang de Christ, s'est endormi paisiblement dans-le sein de son Sauveur.
Ecoutez plutôt cet appel si pressant, dernier mes​sage d'amour qu'il ait écrit pour vous :
« Pourquoi, dans un monde de mort, jouer avec la vie éternelle ? Pourquoi dans un monde d'om​bre de mort, détourner vos yeux de la lumière ?
« Oh ! glorieuse certitude du salut! Oh ! sécurité
LUI. — 11.
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parfaite et éternelle du croyant ! Dieu le ,prend dans la poussière de la mort et l'élève sur un trône de gloire. Il lui dit qu'il l'aime comme II aime son Fils et qu'il veut le placer là où II est. » « Père, je veux, quant à ceux que tu m'as don​nés, que là où moi je suis, ils g soient aussi avec moi». (Jean XVII, 24).
Sur son lit de maladie il n'a cessé de rendre grâ​ces à Dieu :
« Certainement, lui, a porté nos langueurs, et s'est chargé de nos douleurs ; ....par ses meurtris​sures nous sommes guéris... Il verra du fruit du travail de son âme, et sera satisfait » (Ésaïe LUI).
Il a prié pour vous, chères âmes, qui n'avez pas encore accepté Jésus Christ pour votre Sauveur :
« Le sang de Jésus Christ'son Fils nous purifie de tout péché » (1 Jean I, 7).
Il a prié pour vous, chères âmes, qui connaissez Jésus, mais qui manquez de zèle pour Lui :
« Car pour moi, vivre c'est Christ » (Phil. I, 2Î)T
II nous a demandé à tous, grands et petits, de te​nir ferme et ainsi de pouvoir dire comme lui, à la fin de notre carrière :
« J'ai combattu le bon combat, j'ai achevé la course, j'ai gardé la foi... » (2 Timothée IV, 7).
Et le Maître dira :
« Bien, bon et fidèle esclave... entre dans la joie de ton maître » (Matthieu XXV, 21).
A la compagne bien-aimée qu'il laisse, à ses en​fants, à ses amis, sans cesse il a répété :
« Réjouissez-vous toujours dans le Seigneur..» le Seigneur est proche ; ne vous inquiétez de rien ...la paix de Dieu, laquelle surpasse toute intelli-
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gence, gardera vos cœurs et vos pensées dans le Christ Jésus » (Philippiens IV, 4-8).
Voyant enfin de jour en jour l'heure du départ s'avancer, il s'était abandonné, tout heureux, aux bras de son Sauveur, répétant :
« Seigneur, mon âme désire ta venue ».
Et maintenant il est avec Lui pour toujours :
« Toujours dans la lumière
De la maison du Père ! Toute ombre a disparu devant l'éclat du jour.
Et, bien loin de la terre,
Notre âme tout entière Goûtera près de Lui le repos de l'amour ».

n&um3fê=^

QUE FAUT-IL QUE JE FASSE POUR ÊTRE SAUVÉ ?
Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé,   Actes XVI, 31 toi et ta maison.
La sagesse ne crie-t-elle pas, et l'intelligence   Prov. VIII, 1-2 ne fait-elle pas retentir sa voix ? Au  sommet des hauteurs, sur le chemin, aux carrefours, elle se tient debout :
A vous, hommes, je crie, et ma voix s'adres-   verset 4 se aux fils des hommes ! Car les voies de l'hom-   y, 2t me sont devant les yeux de l'Eternel, et il pèse tous ses chemins.
PÉCHÉ ET JUGEMENT
Ils se sont tous détournés, ils se sont tous  ps. XIV, 3 ensemble corrompus ; il n'y a personne qui fasse le bien, non pas même un seul.
L'Écriture a renfermé toutes choses sous  Gai. III, 22 le péché.
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Que toute bouche soit fermée et que tout le monde soit coupable devant Dieu.
Si nous disons que nous n'avons pas pé​ché, nous faisons Dieu menteur et sa pa​role n'est pas en nous.
Nous avons tous été errants comme des brebis, nous nous sommes tournés chacun vers son propre chemin.
Il n'y a pas de différence, car tous ont pé​ché, et n'atteignent pas à la gloire de Dieu. Éz. XVIII, 5  L'âme qui péchera, celle-là mourra. C'est Rom. m, 20   pourquoi nulle chair ne sera justifiée de-Ps. L, 22   vant lui par des œuvres de loi. Considérez 2 Pierre n, 4  donc ceci, vous qui oubliez Dieu. Car, Dieu n'a pas épargné les anges qui ont péché, niais les ayant précipités dans l'abîme, les a livrés pour être gardés dans des chaînes d'obscurité pour le jugement.
Actes xvn, 31 Dieu donc ordonne maintenant aux hom​mes que tous, en tous lieux, ils se repen​tent ; parce qu'il a établi un jour auquel il doit juger en justice la terre habitée, par l'Homme qu'il a destiné à cela, de quoi il a donné une preuve certaine à tous, l'ayant ressuscité d'entre les morts.
Héb. ix 28 I' est réservé aux hommes de mourir une fois, — et après cela, le jugement.
DIEU A PARLÉ
Héb I 1-2 Dieu ayant autrefois, à plusieurs reprises et en plusieurs manières, parlé aux pères par les prophètes, à la fin de ces jours-là,
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nous a parlé dans le Fils, qu'il a établi hé​ritier de toutes choses, par lequel aussi il a fait les mondes.
Tous les  prophètes   lui   rendent  témoi-   Actes X gnage que, par son nom, quiconque croit en lui reçoit la rémission des péchés.
RÉDEMPTION ÉTERNELLE
En qui nous avons la rédemption par son   Éph. i, 7 sang.
Mais maintenant en la consommation des   Héb. ix, 26 siècles,   il  a  été: manifesté une' fois pour l'abolition du péché par son sacrifice.
Non avec le sang de boucs et de veaux,  verset Vi mais avec son propre sang, il est entré une fois pour toutes dans les lieux saints, ayant obtenu une rédemption éternelle.
Christ nous a rachetés de la malédiction   Gai. m, 13 de la loi, étant devenu malédiction  pour nous. Lui-même a porté nos péchés en son   1 Pier. n, 24 corps sur le bois. Il a été blessé pour nos   Es. un, 5 transgressions, il a  été meurtri  pour nos iniquités. Il a souffert, le juste pour les in-  TPier. m, 18 justes, afin qu'il nous amenât à Dieu.
Or c'est ici le jugement, que la lumière est  Jean m, 19 venue dans le monde, et que les hommes ont mieux aimé les ténèbres que la lumière, car leurs œuvres étaient mauvaises.
Celui qui me rejette et qui ne reçoit pas  Jean xn, 48 mes paroles, a qui le juge : la parole que j'ai dite, celle-là le jugera au dernier jour.
L'Esprit Saint dit : « Aujourd'hui ».
Héb. m, 7
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Aujourd'hui, si vous entendez sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs.
Deut. XXX, 9 J'appelle aujourd'hui à témoin contre vous les cieux et la terre ; j'ai mis devant toi la vie et la mort, la bénédiction et la ma​lédiction : choisis la vie !
POINT D'AUTRE NOM
Jean m, 16 Car Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la
Actes iv, 12 vie éternelle. Et il n'y a de salut en aucun autre ; car aussi il n'y a point d'autre nom sous le ciel, qui soit donné parmi les hom​mes, par lequel il nous faille être sauvés.
Jean m, 73 Ne t'étonne pas de ce que je t'ai dit : « II vous faut être nés de nouveau ». Si quel​qu'un n'est né de nouveau, il ne peut voir le royaume de Dieu.
Jean XIV, 6      Nul ne vient au Père que par moi. Et je
Jean VI, 37 ne mettrai point dehors celui qui vient à Jean X, £8 moi. Et moi, je donne à mes' brebis la vie éternelle, et elles ne périront jamais ; et personne ne les ravira de ma main.
Jean XX 31       Ces  choses   sont écrites  afin  que  vous
croyiez que Jésus est le Christ, le Fils de
Dieu, et qu'en croyant vous ayez la vie par
Actes XIII, 39  son nom- Car par lui quiconque croit est
justifié.
TOUT OEIL LE VERRA
Apoc. i, 7      Voici il vient avec les nuées, et tout œil le verra.
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Le souverain sacrificateur l'interrogea, Marc XIV, Cl et lui dit : Toi, tu es le Christ, le Fils de Dieu ? Et Jésus dit : Je le suis ; et vous verrez le fils de l'homme assis à la droite de la puissance, et venant avec les nuées du ciel.
Tandis qu'il s'en allait, voici deux hom- Actes I, 10-lf mes en vêtements blancs, se tinrent là à côté d'eux, qui aussi dirent : « Ce Jésus qui a été élevé d'avec vous dans le ciel, viendra de la même manière que vous l'avez vu s'en allant au ciel ».
Sachant tout d'abord ceci, qu'aux der- 2 Pier. III, 4 niers jours des moqueurs viendront, mar​chant dans la moquerie, selon leurs pro​pres convoitises et disant : Où est la pro​messe de sa venue ? car, depuis que les pères se sont endormis, toutes choses de​meurent au même état dès le commence​ment de la création.
Or le jour du Seigneur viendra comme un  2 l'ier. III, 1© voleur dans la nuit. C'est  pourquoi, bien-  2 Pier. III, M aimés, en attendant ces choses, étudiez-vous à être trouvés sans tâche et irréprochables.
Et ils seront à moi, mon trésor particu-  Mat. m, 17 lier, dit l'Éternel des armées, au jour que je  ferai ; et je les épargnerai comme  un homme épargne son fils qui le sert.
Celui qui rend témoignage de ces choses   Apoc. xxn, S* dit : Oui, je  viens bientôt. Amen : viens, Seigneur Jésus.
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UNE PRÉDICATION EN PLEIN AIR
« Nous sommes la bonne odeur de Christ pour Dieu, à l'égard de ceux qui sont sauvés et à l'égard de ceux qui périssent : aux uns une odeur de mort, pour la mort, et aux autres une odeur de vie, pour la vie » (2 Corin​thiens II, 15.).
C'est à la fin du XVIIIe siècle qu'un serviteur de Dieu qui devait être grandement béni dans son tra​vail, James Haldane, commença de prêcher l'Evan​gile en Ecosse. Il rencontra une opposition assez vi​ve, en particulier d'une partie du clergé presbyté​rien d'alors, mais il alla de l'avant, se sentant, com​me l'apôtre Paul, sous l'obligation de proclamer l'heureux message du salut. « Nous sentons, disait-il aussi, le besoin de rendre toute gloire au nom de Jésus pour l'honneur gratuit et le bonheur qu'il nous accorde d'être entre ses mains des instruments pour retirer quelques-uns de nos semblables comme des tisons du feu ». Il prêchait le plus souvent en plein air.
Un soir d'été, il avait, selon sa coutume, fait an​noncer une prédication, et il venait de commencer. C'était aux environs d'Edimbourg, non loin de la côte, dans une région où à cette époque l'intempé​rance était générale ; ils n'étaient pas rares, les lords de cette contrée qui avaient l'habitude de se livrer aux excès du vin au point de n'aller jamais se coucher sans un degré quelconque d'ivresse. Ce jour-là, les officiers de la garde civique du comté, quelques juges de paix et un baronnet qui avait longtemps représenté le pays au Parlement, dî​naient avec le prévôt et des magistrats du bourg voisin, North-Berwick. Ils avaient déjà copieuse-
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ment bu, lorsqu'on vint les informer que les habi​tants de la ville étaient rassemblés, tout près d'eux, pour entendre prêcher. La voix de l'Évangile n'a​vait pas de charmes pour eux, et ils ne se souciaient pas beaucoup que les autres .l'entendissent. Déjà échauffés parle vin,ils se consultèrent sur les meil​leurs moyens de repousser de leur territoire cette invasion missionnaire. L'un d'entre eux, plus irré​fléchi que les autres, dit que le meilleur de tous les plans serait de se saisir du prédicateur et de l'en​voyer immédiatement à bord d'un vaisseau de guer​re ; les autres eurent assez de lucidité encore pour repousser ce projet. Mais ils continuèrent à boire, et n'en devinrent que plus enclins à décider qu'il fallait arrêter, même écraser la prédication en plein air à North-Berwick. La séance se lève ; prévôt et magistrats sortent en proférant forces menaces. « Si le prédicateur résiste, disent-ils, et si nous ne trou​vons point de loi à lui opposer, nous en ferons une ! » Ces furieux se précipitent vers le lieu où l'Evangile est prêché, avec les plus horribles imprécations et d'autres tristes preuves de l'état où le vin les a mis. Le prédicateur les reçoit avec calme ; il leur répond qu'il n'enfreint aucune loi et n'empêche nullement la circulation des voitures. Il ajoute que si c'était réellement en qualité de magistrats qu'ils lui com​mandassent de cesser de prêcher dans cet endroit, il leur obéirait certainement, mais que quand il voit des hommes investis d'autorité donner ainsi l'exenrr pie de jurements profanes... « Quoi ! s'écrient-ils, en interrompant brusquement, que dites-vous de nous ? » II reprend du ton le plus ferme : « Je ne
210
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voudrais pas dire ce que je pense de vous, je serais trop certain de vous irriter ». Son attitude détermi​née semblait avoir paralysé la troupe impie qui avait quitté ses bouteilles pour venir s'emparer de lui. Aussi bien, l'indignation était grande parmi les auditeurs; il est difficile de dire comment aurait fini cette scène, si un respectable fermier ne se fût avancé et n'eût offert au prédicateur de se transpor​ter dans son champ, qui, étant une propriété parti​culière, se trouvait ainsi en dehors de la juridiction du prévôt. L'offre ayant été acceptée, J. Haldane prit occasion de l'inimitié qui venait de se manifes​ter contre l'Evangile pour une prédication puissan​te, et la foule s'en retourna sérieuse et profondé​ment pénétrée.
Il ne tint cependant ni au prévôt ni à ses acolytes que le sermon ne pût se terminer sans interruption. Telle était leur haine, qu'ils engagèrent un mon​sieur qui avait naguère commandé la garde civique à prêter son tambour pour étouffer la voix du pré​dicateur. Cette intervention, si peu digne de la part des magistrats, n'eut cependant aucun succès, at​tendu qu'on ne permit pas au tambour d'entrer dans le champ.
Peu de temps après, James Haldane, retournait à Edimbourg. Il était sur le point de rentrer dans sa maison, lorsqu'un nombreux cortège suivant deux chars funèbres passa dans la rue. Il s'informa, et on lui dit que c'étaient le prévôt de North-Berwick et sa femme, morts subitement tous deux, et qui al​laient être déposés dans la même tombe.
Mais un souvenir plus agréable devait se lier à la
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pénible scène de North-Berwick. Un jour que James Haldane se promenait avec quelques-uns de ses en​fants dans une tout autre région, il rencontra un monsieur de haute taille, qui avait quelque chose de noble et d'imposant ; l'étranger, en le voyant,, quitte brusquement le sentier, se découvre et s'in​cline profondément. J. Haldane s'empresse de ré​pondre convenablement à une politesse aussi inat​tendue, et le lendemain il apprend que c'était le personnage qui avait autrefois prêté le tambour, à North-Berwick; dès lors il n'avait jamais rencontré le prédicateur. Mais il s'était profondément repenti de la part qu'il avait été entraîné à prendre dans cette affaire ; ce souveniravait pesé lourdement sur sa conscience, et il avait chargé ses fils de faire tout ce qu'ils pourraient pour montrer du respect à J.. Haldane, et de l'affection à sa famille. Or, ce qu'il est plus doux encore d'apprendre, c'est que cet of​ficier a été lui-même un monument de la grâce di​vine, et que le prédicateur qu'il avait refusé d'en​tendre, et dont il avait voulu étouffer la voix, a eu la joie de lui annoncer la paix et de prier auprès de son lit de mort.
(D'après Robert et James Haldane, leurs Travaux éuangéliques).
DIEU VOUS AIME
II y a quelques semaines, un chrétien distribuait: des traités et offrait des exemplaires du Nouveau Testament dans un jardin d'une ville d'eaux. La plupart des promeneurs l'accueillaient assez bien-Mais, comme il venait de donner à un monsieur un-
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traité intitulé : « Dieu vous aime », cet homme se mit en colère. « Dieu nous aime ! s'écria-t-il. Eh bien, sachez que moi je ne l'aime pas. Vous faites là un mauvais métier ! Qu'ai-je à faire de cet amour de Dieu ? Ce qu'il nie faut, c'est de l'argent ! » No​tre ami lui répondit : « Quand la mort viendra, vous n'emporterez rien, que vos péchés. Dieu vou& dit maintenant qu'il vous aime ». Et encore une foisr îl reprit : « Dieu vous aime, Dieu vous aime quand même ». Puis il dut s'éloigner, car son interlocu​teur, au comble de la fureur, menaçait de le frapper. De loin il criait encore : « C'est un homme dange​reux, jetez-le en prison ! »
Sans doute, tous ne montrent pas une semblable grossièreté. Sans doute, mon cher lecteur, il ne vous est pas arrivé de repousser dans des termes-aussi blessants l'invitation de la grâce. Sans doute, les hommes ont mille façons d'envelopper le mépris qu'ils font de la grâce de Dieu. Sans doute, ils ne montreront pas tous le même cynisme à afficher de la passion pour cette idole : l'argent.
Mais qu'y a-t-il tout au fond de voire cœur ?
Quand Dieu lui-même vient vous dire : Je vous aime, — quand II fait annoncer partout qu'aux pé​cheurs perdus II offre un Sauveur, son propre Fils mort sur la croix, —quand II vous supplie d'écou​ter sa voix, croyez-vous que votre indifférence, vo​tre mépris, si poliment dissimulé qu'il soit, ne sont point une insulte à cet amour divin qui vient à vous ? Croyez-vous qu'en face de cette chose subli​me : l'amour de Dieu pour les pécheurs, ils sont à un niveau bien différent de la révolte la plus outra-
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géante ? Tout cela n'a qu'une seule et même sour​ce, et c'est le cœur humain, c'est la «pensée de la chair », qui est « inimitié contre Dieu ». Dans sa brutale expression, cet homme traduisait la perma​nente et orgueilleuse rébellion de sa race : « Je n'aime pas Dieu ! »
Ennemis de Dieu, c'est ce que nous sommes tous par nature. Mais Dieu, dans sa grâce, a voulu notre réconciliation. Lui nous a aimés alors que nous étions ses ennemis, Lui a envoyé dans ce monde Celui qui seul pouvait nous tirer de notre état de perdition en mourant pour nous. « Dieu était en Christ, réconciliant le monde avec lui-même ». Et maintenant, l'œuvre du salut étant faite, Christ, « alors que nous étions encore pécheurs », étant « mort pour nous », le même amour divin appelle les âmes. « Nous sommes donc ambassadeurs pour Christ, disait l'apôtre Paul, — Dieu, pour ainsi dire, exhortant par notre moyen ; nous supplions pour Christ : soyez réconciliés avec Dieu ! »
Que pouvez-vous attendre, vous qui ne voulez pas accepter un tel amour ? Vous courez dans ce monde, soit après l'argent, soit après les plaisirs, soit après la considération, peu importe l'objet-Vous estimez qu'il est plus urgent de vous assurer ces biens insaisissables, et éphémères, que de vous approprier cette précieuse déclaration que Dieu vous aime. Les Juifs préféraient le brigand Bara-bbas à Jésus. Vous préférez les trésors d'un monde coupable à l'amour de Dieu. Qu'emporterez-vous de toutes ces choses ? Après la mort suit le jugement, il faudra avoir affaire avec Dieu, et là, de tout ce
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que vous aurez acquis sur terre vous n'aurez em​porté en effet que vos péchés, le lourd compte de vos péchés accusateurs. Que répondre quand Dieu aura à vous dire : Pour effacer ces péchés je t'ai offert le sang d'un Sauveur, je t'ai [parlé de mon amour et tu n'en as point voulu !
« Comment échapperons-nous, si nous négligeons un si grand salut ? » (Hébreux II, 3).
« Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 16).
LE PAYS DE LA PROMESSE
NAZARETH
Nous allons, cher lecteur, laisser les rives du lac de Génésareth que, je l'e>spère, nous n'avons pas visitées sans profit, et reprendre le bâton du pèlerin pour continuer notre voyage. J'aime à avoir mon bâton dans la main lorsque je suis en voyage, et il est bien rare que je sorte de la maison sans lui. G'est un appui qu'il coûte si peu de porter et qui rend de si précieux services ! Il fait bon l'avoir lors​que la fatigue nous gagne ; quel précieux secours il nous fournit lorsqu'il faut gravir une pente ! Même lorsque nous nous arrêtons, c'est encore sur le bout de notre bâton que nous nous reposons. Un bâton est propre à nous maintenir dans l'humilité, car il nous rappelle notre faiblesse et le besoin que nous avons de nous appuyer sur Un Autre en tout temps ; il nous rappelle que nous sommes voyageurs sur la terre ; heureux ceux qui savent que le pays de la promesse est au bout de leur voyage, plus heureux
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encore ceux qui, comme Jacob, adorent « appuyés sur le bout de leur bâton »! Prenons donc le nôtre, ■et, sentant notre faiblesse, dirigeons nos pas  vers-Nazareth.
Nous sommes dans un pays de montagnes et de vallées : c'est du reste ce qui caractérise le pays de la promesse, ainsi que nous l'apprend le livre du Deutéronome (XI, 2). La ville de Nazareth elle-même est bâtie sur une montagne escarpée (Luc IV, 29). Autrefois les habitants de cette ville étaient fort peu estimés des Juifs ; même si peu, qu'un « vrai Israélite en qui il n'y avait pas de fraude » pouvait dire : « Peut-il venir quelque chose de bon de Nazareth ? » C'est dans un tel milieu que le Sei​gneur de gloire, Lui le seul juste, le seul saint, a voulu demeurer sous la forme d'un enfant, et cela sous le toit d'un pauvre charpentier. Ne l'a-t-on pas appelé, du nom de cette ville, Jésus de Naza​reth ? Quand « l'Orient d'en-Haut » a visité la terre, II est venu faire briller la lumière céleste au milieu des ténèbres du péché qui couvraient cette cité. Plus tard, pendant son ministère, alors que sa re​nommée se répandait dans tout le pays autour de la Galilée, II revint de nouveau à Nazareth, et, ensei​gnant dans la synagogue, II se mit à annoncer de bonnes nouvelles aux pauvres, l'accomplissement des merveilleuses promesses d'Esaïe, la délivrance des captifs, le recouvrement de la vue aux aveu​gles, la liberté pour ceux qui étaient foulés, et à publier l'an agréable du Seigneur. Pour commen​cer, on s'étonna de ses paroles et, enfin, remplis de colère contre Lui, les hommes de la ville le mirent
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sur le sommet de la montagne pour l'en précipiter : leurs œuvres étaient mauvaises, ils ont préféré les ténèbres à la lumière. O Nazareth ! Toi pour qui les hommes n'avaient pas d'estime, le Fils de Dieu, Lui, ne t'a pas méprisée ; II s'est abaissé jusqu'à toi et t'a visitée. Et malgré cela, sa grâce n'a pu tou​cher ton cœur, tes fils n'ont eu pour Lui que haine et mépris et pour son amour ils ont été des ennemis.
N'y a-t-il pas de quoi avoir le cœur rempli de tristesse en voyant des coupables mépriser grâce et pardon, refuser un salut gratuit apporté du ciel par le Fils de Dieu Lui-même, salut pour les petits, les pauvres, les méprisés ? C'est dans ce sentiment de tristesse que nous allons quitter Nazareth. Hé​las ! ce n'est pas à Nazareth seulement que des hommes sont assez insensés pour agir de la sorte. LA PLAINE DE JIZRÉEL
En descendant de la montagne, nous nous trou​vons dans la plaine de Jizréel, arrosée par le torrent de Kison et ses divers affluents. C'est une contrée bien connue de tous les lecteurs de l'Ancien Testa​ment, où de nombreux.récïts la mentionnent. Ses habitants possédaient des chars de fer. Lorsque les fils d'Israël prirent possession du pays, Josué dit aux fils de Joseph : « Tu déposséderas le Cananéen quoiqu'il ait des chars de fer »; qu'étaient, en effet, des chars de fer devant la puissance de notre Dieu? Il a fait la terre et les cieux et veut bien mettre sa toute-puissance à notre disposition pour nous gar​der, pour nous conduire et nous mettre en posses​sion d'un héritage qui n'est pas sur la terre, mais lien dans le ciel. Heureux sont ceux qui se confient
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■•en Lui. Deux histoires toujours les mêmes, se ré​pètent chaque jour parmi les hommes ; malgré leurs formes diverses elles ont toujours les mêmes titres: la Foi, l'Incrédulité.
Voulons-nous nous arrêter à toutes les scènes de violence et de méchanceté d'un Achab et d'une Jézabel à Jizréel? De quoi n'est pas capable l'hom​me qui oublie Dieu, qui veut faire sa propre vo​lonté et satisfaire les convoitises de son cœur ? Ils ont fait mourir Naboth le juste, qui ne voulait pas désobéir à l'ordonnance de l'Eternel au sujet de son héritage dans le pays de la promesse. Cette malheureuse reine Jézabel avait oublié le jugement de Dieu sur ceux qui font le mal et elle fut mangée parles chiens ; son cadavre a été du fumier dans les champs de Jizréel. Valait-il la peine d'orner sa tête et de mettre du fard à son visage quelques instants avant l'exécution d'un tel jugement ? Où vont l'orgueil et la folie !
La plaine de Jizréel est entourée de plusieurs montagnes : devant nous est le mont Carmel sur lequel Elie le prophète rassembla tout Israël, les quatre cent cinquante prophètes de Baal et les qua​tre cents prophètes des ashères qui mangeaient à la table de Jézabel, et leur dit : « Combien de temps hésiterez-vous entre les deux côtés ? Si l'Éternel est Dieu, suivez-le ; si c'est Baal, suivez-le ! Qa'on nous donne deux taureaux ; et qu'ils choisissent pour eux l'un des taureaux, et qu'ils le dépècent, et qu'ils le placent sur le bois, "et qu'ils n'y mettent pas de feu ; et moi j'offrirai l'autre taureau, et je le placerai sur le bois, et je n'y mettrai pas de feu. Et
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vous invoquerez le nom de votre dieu, et moi j'in​voquerai le nom de l'Éternel, et le Dieu qui répon​dra par le feu, lui sera Dieu. Et tout le peuple ré​pondît et dit : la chose est bonne ». Tôt ou tard l'heure de l'épreuve et du jugement doit venir. Dans cet instant il ne s'agit plus de manger et de boire à la table de la reine, car Dieu Lui-même va entrer en scène. Tremblez, prophètes de mensonge, la confusion va couvrir vos visages et le jugement vous envelopper. Le feu de l'Éternel tomba et con​suma l'holocauste d'Élie : « Saisissez les prophètes de Baal et que pas un d'entre eux n'échappe ! Et ils les saisirent; et Élie les fit descendre au torrent de Kison, et les égorgea là ».
Au sud de la plaine de Jizréel se trouvent les montagnes de Guilboah-sur lesquelles sont tombés, tués par l'épée, en un seul jour, Saûl, le roi, ainsi que ses fils. Ici il ne s'agit pas d'un jugement tel <jue celui des prophètes idolâtres du mont Carmel, mais d'un jugement sur un roi qui avait désobéi au commandement de l'Éternel son Dieu. La première fois, au début de son règne (I Samuel X) quand Samuel lui avait dit d'attendre sept jours jusqu'à ce qu'il vint vers lui; au lieu de le faire, il agit follement. La seconde fois, (I Samuel XV) quand l'Éternel l'avait envoyé pour exécuter le jugement sur Amalek, II doit dire : « Je me repens d'avoir établi Saûl pour roi ; car il s'est détourné de moi et n'a point exécuté mes paroles ». Après un long temps de patience pendant lequel ce pauvre roi est •descendu toujours plus bas, voici le jugement qui •iombe sur lui et sur les siens. « Car la rébellion est
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comme le péché de divination et l'obstination com​me une idolâtrie et des théraphim ». « Comment les
hommes  forts   sont-ils  tombés !
 Montagnes de
Guilboah, qu'il n'y ait pas de rosée, pas de pluie sur vous, ni des champs d'offrandes ; car là fut jeté comme une chose souillée le bouclier des hommes-forts, le bouclier de Saûl comme s'il n'eût pas été oint d'huile... Filles d'Israël, pleurez sur Saûl... Comment sont tombés les hommes forts, et sont pé​ris les instruments de guerre!» (II Samuel I). Sf Saûl a dû rencontrer un tel jugement pour avoir transgressé les commandements de l'Éternel, quel sera le jugement de ceux qui désobéissent à l'Evan​gile et négligent un si grand salut que celui qui nous a été annoncé par le Seigneur et nous a été confirmé par ceux qui l'avaient entendu ?
Près des montagnes de Guilboah se trouvent deux, petites localités où j'aimerais que nous nous arrê​tions un instant, ce sont les villes de Sunem et de Naïn. Dans Sunem, la puissance de l'Éternel. s'est montrée lors de la naissance extraordinaire du fils de la femme riche qui recevait chez elle Elisée,, l'homme de Dieu, et dans sa résurrection. « Je connais », avait-elle dit à son mari, « que c'est un saint homme de Dieu qui passe chez nous conti​nuellement. Faisons, je te prie, une petite chambre haute en maçonnerie, et mettons-y pour lui un lit, et une table, et un siège, et un chandelier ; et il ar​rivera que quand il viendra chez nous, il se retirera là » (2 Rois IV). Quel dévouement, quelle sagesse,, quelle simplicité ! C'est bien ce qui convenait à un homme de Dieu. Il n'y manquait rien, il n'y avait
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rien d'inutile. La bénédiction de l'Éternel ne pou​vait faire défaut dans un tel milieu où l'on avait montré tant d'empressement pour son serviteur. Il ne peut être injuste et oublier ce qui est fait pour son nom. Cette femme n'avait pas d'enfant et son mari était vieux ; « à cette même époque, lui dit l'homme de Dieu, tu embrasseras un fils. — Non, mon Seigneur, homme de Dieu, ne mens pas à ta servante ! » Pour elle c'était impossible ; oui, impos​sible aux yeux des hommes mais pas impossible au Dieu d'Israël, au Dieu vivant, qui a accompli sa promesse au temps fixé. Vovez le bonheur et la re​connaissance de cette mère ! Cet enfant était un don de Dieu, comme du reste, ils le sont tous. Elle a eu la grâce de Dieu, et ce même Dieu va lui faire connaître sa puissance. Cet enfant meurt, hélas ! Est-ce que tout est perdu ? oui pour l'incrédulité, non pour la Foi. L'homme de Dieu à la requête de cette femme, (car elle ne Va pas ailleurs pour cher​cher du secours) vient et lui ressuscite son fils. « Prends ton fils », lui dit-il. Il y a bien de quoi se prosterner en terre devant le Dieu qui ressuscite les morts. Ne valait-il pas la peine de nous arrêter à Sunem, n'y avons-nous rien appris ? Nous allons-retrouver le Dieu de la résurrection à Naïn mai» sous quelle forme !
(A suivre).
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Comme les années précédentes, dans le but d'aider à la distribution gratuite et de répandre davantage le « Sa​lut de Dieu », nous offrons 2 abonnements gratuits pour chaque 10 abonnements sous la même bande, sans toute​fois dépasser 10 abonnements gratuits par paquet.
« Priant aussi pour nous... » (Colossiens IV, 3;.
APPEL A NOS FRÈRES ET SŒURS
C'est le cœur pénétré du souvenir de celui qui a rédigé durant si longtemps ce journal que nous nous adressons à vous. Ce souvenir ne s'accompagnerait pour nous que d'une égoïste tristesse, si le Seigneur n'était là pour nous remplir de sa douce et encoura​geante paix. « Consolez-vous donc l'un l'autre par ces paroles », nous est-il dit : « Or nous ne voulons pas, frères, que vous soyez dans l'ignorance à l'é​gard de ceux qui dorment, afin que vous ne soyez pas affligés comme les autres qui n'ont pas d'espé​rance. Car si nous croyons que Jésus mourut et qu'il est ressuscité, de même aussi, avec Lui, Dieu amè​nera ceux qui se sont endormis par Jésus... Les morts en Christ ressusciteront premièrement, puis nous, les vivants qui demeurons, nous serons ra​vis ensemble avec eux dans les nuées à la rencontre du Seigneur, en l'air ; et ainsi nous serons toujours avec le Seigneur » (i Thessaloniciens IV, 13-18).
Celui qui s'est endormi attend auprès de son Sau​veur le moment où II réunira ainsi tous les siens pour être pour toujours avec Lui.
Mais nous qui demeurons, nous ne voulons pas oublier que, si les messagers passent, « la Parole de
un. - 12.
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notre Dieu demeure à toujours » (Ésaïe XL, 8). A nous de faire valoir, comme de bons et fidèles escla​ves, ce trésor qui nous a été confié par le Maître. A nous de sortir avec Lui pour semer.
Ainsi, chers amis, le Seigneur place dans nos cœurs le désir de continuer, sous son regard et avec son aide, la publication du Salut de Dieu. Mais pour mener à bien ce travail il nous faut le concours de chacun et de tous, par la prière, et c'est là ce que nous venons vous demander.
L'objet de cette modeste feuille est d'atteindre in​dividuellement lésâmes. Tous, et en particulier les .jeunes, nous avons le désir louable d'évangéliser. Mais tout nous permet de constater que, dans nos pays au moins, le temps n'est point des conversions massives — Dieu veuille en produire ! — mais un temps de petites choses. Prenons garde de ne point les mépriser, considérons plutôt combien est mer-Veilleuse l'œuvre de Dieu dans le salut d'une seule créature, et n'oublions pas que, quoiqu'il en soit, il faut que chacune ait à faire dans le particulier avec Lui. De même que les diverses pierres qui consti​tuent un bel édifice ont été extraites une à une, puis taillées, polies tour à tour, avec soin, avec art, de même aussi, une par une, les âmes viennent à Christ. Amenées là par pure grâce, débarrassées de tout ce qui est inutile et mauvais, rendues précieu​ses par son travail, elles sont par Lui étroitement scellées les unes avec les autres, pierres vivantes et non jalouses, solidaires, fondées sur Christ, « la maî​tresse pierre de coin ».
Nous avons à cœur de continuer à présenter ici
QUE   DOIS-JE   FAIRE...
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Jésus, et Jésus crucifié, tel qu'il nous est dépeint dans la Parole. Nous demandons au Seigneur de pouvoir le faire en toute simplicité, en toute grâce, mais avec vérité, en ces jours où l'autorité de cette Parole est méconnue par nombre de ceux-là mêmes qui s'en proclament les défenseurs, et où le mystère béni de cette Personne est à ce point profané.
Chers amis, le Seigneur nous demande de com​battre tous ensemble. Soutenez-nous par vos priè​res afin que, instruits par la Parole et « marchant dans la sagesse envers ceux de dehors » (Colossïens IV, 5), nous puissions conserver à cette feuille le caractère qu'elle a depuis cinquante-trois années, d'une lettre d'amour écrite à des pécheurs.
Le Rédacteur : Dr M. PÉRIER.
Les collaborateurs à la Rédaction : M. A. ROSSIER,
M. A. GIBERT.
>>"«
QUE DOIS-JE FAIRE POUR ETRE IRRÉVOCABLEMENT PERDU ?
Cher lecteur, si la question réglée ici il y a un mois par la Parole de Dieu même: « Que faut-il que je fasse pour être sauvé ? », vous a laissé dans Pin-
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différence, vous souscrirez sans doute à cette ques​tion inverse que nous vous posons aujourd'hui : « Que dois-je faire pour être irrévocablement per​du ?»
Étonnante question que celle-ci ! N'est-il pas sur​prenant qu'on puisse différer sur la réponse ? Ce​pendant cette divergence existe, parce que les hom​mes n'écoutent point ce que Dieu leur dit. Ils sui​vent leurs propres pensées et osent avoir sur un tel sujet une opinion personnelle, oubliant cette parole de Dieu : « Mes pensées ne sont pas vos pensées » (1). Or, quelle est, sur la question qui nous occupe, la pensée de Dieu dans sa sainte Parole ? Nous y voyons qu'il n'y a qu'une seule chose à faire pour être irrévocablement perdu, chose très simple, mais combien solennelle et effrayante !'
Elle ne consiste pas à se livrer à des habitudes d'intempérance ou d'immoralité, ni à s'adonner au mensonge ou à des actions malhonnêtes, bien qu'il soit dit : « Sache que, pour toutes ces choses, Dieu t'amènera en jugement », et encore : « Devant le grand trône blanc, les morts seront jugés selon leurs œuvres » (2). — D'autre part, vous pouvez être so​bre, moral, véridique, et honnête ; assister réguliè​rement aux services religieux, prendre même part à la sainte cène, souscrire largement aux institutions charilables, — si vous persistez dans celle seule chose, vous serez tôt ou tard (Dieu seul sait quand) irrévocablement perdu et plongé dans l'abîme.
Ésaîe LV, 8.
Ecclésiaste XI, 9 ; Apocalypse XX, 12.
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Quelle est donc, demandez-vous, cette seule chose dont vous parlez ? Elle est renfermée dans un. seul mot: LA NÉGLIGENCE.
« Comment échapperons-nous, si nous négligeons un si grand salut ? » (1).
Beaucoup de gens pensent qu'il faut avoir com​mis des péchés choquants pour être à jamais perdu. D'autres pensent que ce n'est pas la qualité des pé​chés, mais leur quantité qui perd l'âme et qu'il faut en avoir commis un grand nombre pour être perdu sans rémission. Mais l'Ecriture sainte dit :
COMMENT ÉCHAPPERONS-NOUS, si nous NÉGLIGEONS un si grand salut ?
Vous pouvez ne pas négliger vos devoirs, tout en menant une vie d'indifférence à l'égard de ce GRAND SALUT, et alors comment pourrez-vous échapper ? Ni le ciel, ni la terre, ni l'enfer, n'ont de réponse à la question : « Comment échapperons-nous ? » Elle est suivie d'un silence absolu, et pourquoi ? Parce qu'il n'y a aucun moyen d'échapper.
Dieu proclame aujourd'hui, au monde courbé sous le poids du péché, le grand salut par Jésus Christ : « La grâce de Dieu qui apporte le salut est apparue à tous les hommes » (2). Ce salut est sans condi​tions ; Dieu n'exige rien pour l'obtenir. Il est fondé sur la mort et l'effusion du sang de Jésus Christ et répond complètement à l'état désespéré de l'homme. Si vous désirez être perdir pour toujours, il vous suffit de négliger ce grand salut, de fermer l'oreille à ce glorieux évangile, au lieu d'y croire. Vous pou-
Ou : méprisons, i Hébreux II, 3).
Tite II, 11.
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/
vez être, faire et dire ce que vous voudrez, il vous suffit de continuer à mépriser ce grand salut pour que votre sort soit irrévocable.
Hélas ! nos églises, nos chapelles, nos salles de réunions, sont remplies d'âmes qui, tout en s'inté-ressant à beaucoup de choses, persistent à négliger la seule chose nécessaire, le grand salut. L'Ennemi les garde dans l'illusion qu'assister à un service re​ligieux c'est accepter le salut. De semaine en semai​ne ces âmes écoutent les discours, les goûtent et les applaudissent, attentives à tout, sauf au grand sa​lut, seule chose qu'elles négligent. Êtes-vous de ce nombre, cher lecteur ? Si vous en êtes, comment échapperez-vous ?
Mais vous allez me demander : Que dois-Je donc faire pour êlre sauvé P La réponse est d'une simplicité parfaite : « Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé, toi et ta mai​son » (1).
Ce verset ne réclame rien de vous, ni caractère intègre, ni emploi de «moyens de grâce » ou autres choses semblables, car l'objet de la foi est une per​sonne. Ce n'est ni vous-même, ni vos œuvres, c'est le Seigneur Jésus. Dieu s'engage à donner le salut à quiconque croit à son Fils ; aussi, du moment que vous crovez en Lui, vous pouvez SAVOIR QUE VOUS ÊTES SAUVÉ.
Dieu ne vous a jamais demandé de vous sauver vous-même ; II sait que tous vos efforts sont inuti​les. Vous ne pouvez jamais purifier votre conscience d'un seul péché, encore moins de la multitude  de
(1) Actes XVI, 31.
QUE  DOIS-JE  FAIRE...
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péchés dont vous êtes chargé et qui vous rendent incapable de paraître devant Dieu.
Qu'est-ce donc que Dieu a fait ? Il dit : « J'ai placé du secours sur un homme puissant » (1). Il a envoyé son Fils unique, fait homme, comme Sau​veur, et, sur la croix, Jésus a porté les péchés de tous les croyants, car II a été « fait péché pour nous ». Sur la croix la question du péché et de notre culpa​bilité a été réglée entre Dieu et Christ seuls, et pour toujours.
Vous me demanderez : Où est la preuve qu'elle ait été réglée ? Je réponds que cette preuve est dans le ciel. Christ est « ressuscité d'entre les morts par la gloire du Père » (2), et a été « élevé à la droite de Dieu » (3). Il est maintenant assis sur le trône, dans la gloire. Avez-vous besoin d'une preuve plus convaincante que l'œuvre du salut est achevée ?
Vous ne pouvez pas compter sur vos sentiments, car ils ne sont jamais les mêmes deux jours de suite. Vous ne pouvez pas vous fier à votre expérience qui change selon les circonstances ; mais, pour être sauvé, il vous faut « croire au Seigneur Jésus », et, sur l'autorité de la Parole divine qui ne change ja​mais, vous êtes sauvé.
Pourquoi des gens qui désirent sincèrement être sauvés sont-ils souvent si pleins d'appréhension et si misérables ? C'est qu'ils regardent au dedans d'eux-mêmes et comptent sur leurs sentiments et leurs expériences pour trouver la paix. Ils désirent
Psaume LXXXIX, 19.
Romains VI, 4.
Actes II, 3.
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faire un arrangement avec Dieu en lui présentant ensemble Jésus el leurs senlimenls et Dieu ne veut pas de ce compromis et de ce mélange. Il dit : « Ce​lui-ci est mon Fils bïen-aimé ; écoutez-le ». Jésus dit sur la croix : « C'est accompli ». Alors « crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé », — « Quand » le serai-je ? — Au moment même où vous croyez t — « Où » le serai-je ? — Au lieu même où vous êtes tandis que votre œil parcourt ces lignes ! — « Com​ment » le saurai-je ? — Parce que Dieu le dit et que vous avez dans sa Parole une autorité divine pour en être certain !
Que Dieu vous donne, cher lecteur, de ne pas né​gliger, mais d'accepter ce grand salut par la simple et seule foi au Seigneur Jésus Christ !
I. _ « VOICI, C'EST MAINTENANT
LE JOUR DU SALUT »
Ne vous arrive-t-il pas de vous demander, non sans anxiété : Que sera pour moi l'instant qui sui​vra l'instant présent ? Que sera pour moi demain ?
Les événements qui composent notre vie se sui​vent, incessant défilé, mais nous ne les voyons sor​tir de l'inconnu que l'un après l'autre, dans l'igno​rance absolue de la physionomie que va revêtir ce​lui dont c'est le tour de se lever et d'apparaître. Ainsi, sur le long ruban de papier qui se déroule, le
« voici, c'est maintenant le jour du salut ».   22$-
télégraphiste voit s'inscrire l'un après l'autre des caractères dont l'impression dépend non de lui, mais d'un lointain correspondant, et ne connaît rien à l'avance de la phrase qui, signe par signe, prend corps devant lui.
Mais une chose est certaine, elle est même la seule qui soit assurée ici-bas. C'est que ce défilé doit s'arrêter un jour, c'est que la bande qui se déroule doit se rompre. Quand ? Nul ne le sait. Tout à l'heure peut-être, comme dans nombre d'années, peu importe. Le fait est que « votre âme vous sera redemandée ».
Cette question ne doit-elle point dominer toutes les autres ? En est-il de plus sérieuse ? Et si votre vie se prolonge encore, minute après minute, dites-moi, ne vaut-il pas la peine d'employer ces instants qui vous sont donnés, pour vous mettre en règle quant à l'avenir. Car la vie qui s'interrompt ici-bas a un prolongement par delà la tombe. Le bonheur éternel ou le malheur éternel sont devant vous. C'est ici-bas qu'il faut choisir.
Le croyant a fait son choix, et la perspective de l'avenir, troublante, redoutable pour l'homme in​crédule ou indifférent, a entièrement changé pour son âme. Devant tous deux, la même énigme : nul ne sait quand il sera appelé à quitter cette scène. Mais l'un, quel que soit le moment, peut dire: Je suis prêt, je sais où je vais. L'autre... ah ! l'autre,. cher lecteur encore inconverti, répondez vous-mê~ me : Où allkz-vous ?
-*+<-
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II. — SIMPLE RÉCIT
Le petit fait qui suit illustre le contraste dont nous parlons plus haut.
L'année dernière, au mois de décembre, par une froide après-midi, un chrétien se dirigeait vers la ville voisine, distante d'environ quatre kilomètres, pour prendre part à une réunion de prières. Depuis-quelques années sa santé déclinait beaucoup, aussi sa femme avait-elle insisté pour qu'il restât à la mai​son : le temps était vraiment mauvais, et les che​mins rendus glissants parle verglas étaient dange​reux. Mais notre ami avait à cœur de ne pas négli​ger des réunions semblables tant qu'il lui serait pos​sible de s'y rendre. C'était un besoin profond pour lui de se trouver avec d'autres croyants afin de prier Dieu et de lui rendre grâces.
Arrivant à la ville un peu en avance, il entra chez un ami pour se reposer un peu. Ce dernier avait avec lui un de ses ouvriers, et le visiteur se sentit pressé de parler du salut à cet homme. Il avait à cœur de l'entretenir de l'état de péché dans lequel nous sommes tous, de la nécessité pour nous-de faire appel à Jésus, le Sauveur que Dieu nous a donné. Après quelques paroles banales, il s'adressa à lui :
« Et vous, croyez-vous aussi eh Dieu ? lui de-manda-t-il.
SIMPLE   RÉCIT.
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Non, répondit l'ouvrier, je  ne crois à  rien.
Tout ce que raconte votre Bible n'est que menson​
ges !
Eh bien, je suis peiné de vous voir ainsi. Vous
n'êtes pas en règle avec Dieu qui nous à donné un
Sauveur dans la personne de son Fils bien-aimé, le​
quel est mort sur la  croix  pour vous aussi.  Vous
n'avez pas la paix. Oh ! je vous en prie, ne restez
pas dans cet état, mettez-vous en règle avec Dieu.
Si vous alliez mourir ! Vous seriez perdu pour tou​
jours.
Oh ! Dieu ne  veut  pas de moi. Je suis trop
mauvais, et, je vous l'ai dit, je ne crois à rien.
Dieu ne veut pas de vous ? Au contraire !  Ne
■savez-vous pas qu'il   dit   :  « Est-ce que je prends
plaisir à la mort du méchant... n'est-ce pas plutôt à
ce qu'il se détourne de ses voies et qu'il vive ?» S'il
vous  laisse  en vie,  c'est pour que   vous reveniez
vers Lui. Il veut que vous 'viviez éternellement. Il
est temps de vous mettre en règle au sujet de  vos
péchés, et de trouver la paix avec Lui. Croyez-moi,
je suis heureux de vous avoir rencontré ce soir pour
vous parler du Sauveur. Nous voici là tous les deux
en ce moment : qui sait si nous, serons encore de ce
monde l'un et l'autre demain ? C'est pourquoi cher​
chez la vie éternelle, il en est temps. Il faut que je
parte. Réfléchissez sérieusement, croyez en  Dieu»
croyez sa Parole. Plus tard vous penserez encore à
moi et à ce que je viens de vous dire. Mon devoir
était de vous avertir ».
Là-dessus il partit pour se rendre à la réunion où
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il pria avec ferveur pour le salut des âmes incon​verties.
Il rentra tard chez lui, ayant dû attendre long​temps un tramway. Il se sentait très fatigué, et se mît au lit, grelottant de froid et de (lèvre. Malgré tous les soins dont il fut entouré, le lendemain, à deux heures de l'après-midi, i! quittait cette terre pour être auprès de son Sauveur qui lui avait donné cette paix profonde et cette assurance de la vie éter​nelle.
Et le même jour un coup de téléphone apprenait ce départ à l'ouvrier. Il en fut très frappé et décla​ra : « C'est une vérité que j'ai vue maintenant que Dieu ne veut pas la mort du pécheur. Ce brave homme disait : Qui sait si nous serons encore en vie tous les deux demain ? Et voici qu'il l'a pris, lui qui était prôt pour le ciel, et me laisse, moi qui suis un pécheur ».
Oui, il était laissé pour profiter encore du temps de la grâce. Nous aimons à penser qu'il l'a fait, et que selon le conseil de son ami chrétien il s'est mis en règle avec Dieu.
Le temps s'écoule. Chaque instant nouveau qui «st mis à votre disposition, est précieux. « Nous vous supplions pour Christ : Soyez réconciliés avec Dieu ! »
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(suite)
Naïn devait être une fort jolie ville et un séjour agréable, établie qu'elle était sur le flanc d'une col​line d'où, sans doute, son nom de Naïn, qui veut di​re beauté, agrément. Cela n'empêche qu'on y ren​contre ce qui se trouve partout ici-bas, dans les plus belles cités,=. dans les palais les plus merveilleux comme dans les plus misérables chaumières, ce qui gâte fovit, empoisonne tout : la mort et toutes les détresses qui l'accompagnent. Voyez vous-même: « II arriva que Jésus allait à une ville appelée Naïn, et plusieurs de ses diciples et une grande foule al​laient avec lui. Et comme il approchait de la porte de la ville, voici on portait dehors un mort, fils uni​que de sa mère, et elle était veuve ; et une foule considérable de la ville était avec elle. Et le Sei​gneur la voyant, fut ému de compassion envers elle et lui dit : Ne pleure pas. Et s'approchant, II toucha la bière, et ceux qui la portaient s'arrêtèrent ; et II -dît : Jeune homme, je te dis lève-toi. Et le mort se leva sur son séant et commença à parler ; et il le donna à sa mère. Et ils furent tous saisis de crainte et ils glorifiaient Dieu, disant : un grand prophète a été suscité parmi nous, et Dieu a visité son peu-pie» (Luc VII, 11).
Par l'homme le péché est entré dans le  monde,
:2S4
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et par le péché la mort et ses conséquences. Elles sont là à la porte de la ville, dans toute leur horreur.' Mais aussi c'est par l'homme qu'est la résurrection des morts, car c'est un homme qui ôte le péché du monde, et cet homme est là, II rencontre ce funèbre. cortège : la mort lâche sa proie et la veuve reçoit son fils d'entre les morts. Cet homme était Dieu vi​sitant son peuple ! Il n'envoie plus ses serviteurs les prophètes, mais, mystère de la grâce, II vient Lui-même. Il vient pour ôternos péchés et pour le faire II est devenu un homme.
Pour qui'croit en Lui la mort perd sa terreur : « ô mort, où est ton aiguillon ? où est, ô mort, ta vic​toire ? ». « Celui qui croit en moi, encore qu'il soit mort, vivra ; et quiconque vit et croit en moi ne mourra point, à jamais : crois-tu cela ?» dit Jésus à .Marthe.
Mon cher lecteur, croyez-vous cela ?
EN ROUTE POUR JÉRUSALEM
II y aurait bien d'autres choses à considérer dans la plaine de Jizréel, bien d'autres souvenirs à rap​peler, mais les colonnes de notre modeste journal n'y suffiraient pas : il faudrait des volumes. Nous allons donc la quitter et diriger nos pas vers Jéru​salem, qui était le centre vers lequel étaient tour​nés tous les regards et tous les cœurs des âmes pieu​ses en Israël : « Si je t'oublie, ô Jérusalem, que ma -droite s'oublie ! Que ma langue s'attache à mon pa​lais si je ne me souviens de toi, si je n'élève Jérusa​lem au-dessus de la première de mes joies ! »  pou-
A   NOS   LECTEURS
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vait dire une âme pieuse qui était captive loin de ce lieu où l'Eternel avait mis son nom.
Notre pensée se reporte au temps où Israël était dans sa terre et où ses fils allaient d'année en année pour célébrer les fêtes de l'Éternel à Jérusalem. De toutes parts, des villes, des villages et même des​hameaux les plus reculés, une multitude de pèle​rins se mettait en route, la face tournée vers cette ville et le cœur plein d'allégresse. Voyez tous ces■-groupes qui marchent vers le même but. Appro​chons-nous et causons avec eux.
(A suivre).
Alf. G.-
A NOS LECTEURS :
CONFIANCE EN JÉSUS !
Incrédules ou croyants qui allez lire ces quelques-lignes de fin d'année, n'avez-vous jamais été tou​chés par la confiance, à la fois simple et naïve, du petit enfant ? Voyez plutôt comme il appelle sa mère dès qu'il se croit en danger ! L'enfant grandit,, et dans ses moments de détresse qui appelle-t-il en​core et toujours, si ce n'est sa mèxe ! Le soir vend, sur le champ de bataille, n'a-t-on pas souvent entendu dans la sombre nuit monter ce cri d'angoisse du^ soldat mourant : Maman ! Maman ! Il n'est pour​tant plus un petit enfant, celui-ci que la balle en--nemie vient d'atteindre mortellement... mais sa con​fiance demeure la même, solide et bien fondée, en» celle dont l'amour pour lui ne saurait changer !
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Lecteurs bien-aimés, Jésus vous aime, bien plus que la plus tendre mère :
Confiez-vous donc en Lui, ouvrez-Lui votre cœur tout entier. Il vous attend, II vous appelle, ce cher Sauveur : « Voici je me tiens à la porte et je frappe ».
Confiez-vous en Jésus, regardez à la croix où II a souffert pour vous le tourment suprême.
Confiez-vous en Jésus, ressuscité et glorifié : II est tout puissant pour vous sauver.
Confiez-vous-en Jésus, II est bon et fidèle, II dé​sire vous sauver ; jamais il ne rejette celui qui vient à Lui.
Et si, en face de tant d'amour, vos regards confus se portaient sur vous-même, rappelez-vous ce qu'il a dit : « Si vos péchés sont comme le cramoisi, ils deviendront blancs comme la neige, s'ils sont rou​ges comme l'écarlate, ils seront comme la laine » (Ésaïe I, 18).
Soyez de petits enfants : confiez-vous en Jésus !
A vous aussi, maintenant, chers lecteurs qui avez la certitude du salut et de la Paix par le pardon de vos péchés, je fais une demande : Ne gardez pas pour vous seuls la joyeuse assurance de votre salut ; faites-en part à d'autres ; dites-leur : si vous avez soif, Jésus vous donnera l'eau de la vie ; si vous avez faim, II est, Lui, le pain de vie ; et, par dessus tout, II est la VIE ! Confiez-vous en Jésus !
« Bienheureux l'homme qui se confie en Toi ! » (Psaume LXXXIV, 12).
Le Rédacteur.
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NOUVEAU TESTAMENT in-32
Reliure toile
,
      fr.   4 00-
sur papier extra-fin :
Reliure maroquin souple à rebords, tranches or.    38 Où
—        veau marin
—
25 00>
Porl : 0 fr. 50 par exemplaire.
En Vente chez :
Hr Jcseph BAUX, î Aiichci «Pus-it-tesls»
CALENDRIER   BIBLIQUE
à effeuiller pour 1927 :
Bloc seul
    4 fr. 00, franco 4 fr. 50>
—    avec plaque artistique.. .    5 fr. 00      —     5 fr. 75
ALMANACH ÉVANGÉLIQUE
pour  1927
L'exemplaire ... 2 fr. 50   —    franco
  2 fr. 75
Nous recevons de France les abonnements  aux publi​cations   suivantes pour 1927 :
« LE MESSAGER ÉVANGÉLIQUE »
Un abonnement
    12 fr. 00
Cinq abonnements sous la même bande
    58 fr. 00e
« LA BONNE NOUVELLE »
Un abonnement
      8 fr. 00
Cinq abonnements sous la même bande
    39 fr. 00>
LETTRES SUR L'ŒUVRE DU SEIGNEUR
Pour la France,   prix de l'abonnement  :     3.001 Pour le « Salut de Dieu » consulter la deuxième page.
CARTES POSTALES ILLUSTRÉES
(avec textes bibliques) Série fine, la douz. 4 fr. 00 ; le cent assorti 30 fr. franco.
R. C. Béthune 11.931. Pour la Rédaction : Le Gérant, Docteur M. Pbribh.
Orthii. — lapriawli Iwvtlli. — E. Moolb  fils successeur.
